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SCENE PREMIÈRE
GOURTEBEG, SOPHIE.
GOURTEBEG, à son secrétaire.
Douzefrancsl
SOPHIE, assise à la table et préparant des paquets. Douze francs I
GOURTEBEG.
Gomment ! nous n'avons que douze francs à la maison...
SOPHIE
Hier nous en avions 415. Mais je suis allée en soirée chez madame Ghantoîseau et j'ai perdu 403 francs au pocker.
ivi733851
2 GOTTE
GOURTEBEG.
Tu nous ruineras avec cette manie de jouer.
SOPHIE
Que veux-tu? Je me suis mis dans la tête que nous arriverions à avoir une fortune énorme.
GOURTEBEG.
Et c'est en jouant que tu espères ?
SOPHIE, se levant.
Sans doute, c'est en jouant... puisque jouer est la seule façon que nous ayons de gagner de l'argent, nous autres honnêtes femmes.
Nous partons dans deux heures et nous avons douze francs en caisse.
sur le canapé.
SOPHIE
Est-ce que M. Verduron, ton notaire, ne t'a pas écrit qu'il avait vendu notre ferme des Baliveaux? Est-ce qu'il ne doit pas nous apporter l'argent une heure au moins avant notre départ ?
GOURTEBEG.
Il me l'a promis.
SOPHIE
Eh bien alors, qu'est-ce que cela fait que j'aie perdu?
GOURTEBEG.
Ce que cela fait?... Gela nous fait une ferme de moins.
SOPHIE
Le beau malheur I... un fermier qui ne payait pas et qui demandait toujours des réparations.
ACT£ PREMIER
COURTEBEG.
Ça, c'est vrai... Me voilà bien, moi, qui avant do partir, voulais acheter un tas de choses.
Qu'est-ce que tu voulais acheter?
COURTBBEG, tendant à sa femme une feuille de papier sur laquelle il a écrit pendant la scène.
Vois.*.
SOPHIE, lisant.
« Une ceinture de natation, une seconde ceinture dans le cas oà la première serait abimée^ un filet pour pécher les gros poissonSy un autre filet pour pêcher les poissons plus petits. »
COURTEBEG.
Il me semble que je n'ai rien oublié.
Il va s'asseoir sur le canapé.
SOPHIE
Non, je ne vois pas... (Elle sonne à la cheminée.) Gela me rappelle que j'ai quelques recommandations à faire à la bonne.
COURTEBEG.
Ahl si, un ûlet pour les moyens...
Gotte entre.
GOTTE
SCÈNE II
Les Mêmes, GOTTE.
Aa moment où Golte fait son entrée, Sophie est en train de relire la liste que lui a remise Courlebec. Gotte profite du moment et donne dans le dos de Gourtcbec une petite bourrade d*amitio. — Protestation muette de courtebec.
SOPHIE
Gotte, nous partons dans une heure pour Trucsur-Mer.
GOTTE
Monsieur vient ?
SOPHIE, descendant.
Certainement, monsieur vient. En voilà une question ! Ah I Vous n'oublierez pas, avant de partir, de jeter du poivre dans les rideaux. Vous mettrez les housses dans toutes les chambres et vous envelopperez dans de vieux journaux nos bronzes de prix. Vous nettoierez les armoires après en avoir ôté ce qu'elles contiennent. Quand les armoires seront nettoyées vous y remettrez tout ce que vous en aurez ôté. Vous mettrez ma rotonde de petit gris dans la boite au camphre, vous serrerez l'argenterie dans le coffre à secret, vous ferez les malles, vous visiterez mon costume de bain, vous...
GOTTE
Faudra-t-il aussi scier une demi-douzaine de voies de bois et mettre les plafonds en couleur?
m^ÊBÊi
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SOPHIE
Plaît-il ?
Ce serait complet... Si ça a le sens commun de vouloir qu'en une heure...
SOPHIE
Soyez polie.
GOURTEBEG.
Votre maîtresse a raison. Quand elle vous parle, vous devez répondre autrement que cela.
GOTTE, plaintive.
Monsieur me donne tort, pour lors.
GOURTEBEG.
Absolument...
GOTTE
C'est bien. Si monsieur me donne tort, c'est que j'ai torl. (Avec une humilité hypocrite.) Je demande pardon à madame.
GOURTEBEG.
A la bonne heure I
GOTTE
Il n'y a rien, non, il n'y a rien que je ne sois disposée h faire... (Avec une passion mal contenue.) pour être agréable à monsieur.
SOPHIE, étonnée.
Qu'est-ce que cela veut dire ?
GOURTEBEG.
Quoi donc?
SOPHIE
Cette façon de rouler les yeux...
GOURTEBEG.
Gela veut dire qu'elle se repent, qu'elle ne le fera plus.
SOPHIE, rendant à Gourtebec sa fetiUle de papier. Voilà ta liste... Quand vas-tu acheter tout ça?
GOURTEBEG.
Que veux-tu, j'attendrai le notaire... ce n'est pas assez douze francs...
SOPHIE
J'y arriverai à avoir une grosse fortune, j'y arriverai et je sens que ce sera bientôt.
GOURTEBEG.
En jouant au pocker ?
SOPHIE
Parfaitement, je vais m'habiller.
Elle sort adroite, premier plan.
ACTE PREMIER
GOURTEBEG.
Vous détestez ma femme...
GOTTE
Sans doute, puisque j*aime monsieur.
GOURTEBEG.
Gotte I
GOTTE
C'est comme ça I
GOURTEBEG.
Je devrais vous mettre à la porte ; si je vous mettais à la porte en ce moment, je suis sûr que pas un père de famille n'aurait la force de me blâmer... Je ne vous y mets pas cependant, d'abord parce que vous savez faire les plats que j'aime et puis parce que c'est M. Verduron mon notaire et mon ami qui vous a placée chez nous... 11 connaissait votre famille, il est votre parrain, il paraît, c'est un titre sacré.
GOTTE, à part, eu riant.
Sur lequel il ne demandait qu'à piétiner, le brigand I
GOURTEBEG.
Je ne vous renvoie pas, mais ce que je vous demande en échange de cette faiblesse, c'est d'essayer de venir à bout de votre amour.
GOTTE
Ahl
GOURTEBEG.
Luttez, que diable ! vous êtes jeune, vous devez avoir la force de lutter.
8 GOTTE
GOTTE
De quoi, monsieur peut-il se plaindre? Je ne demande rien... J*aime et je me tais. On ne peut pas être moins exigeante.
GOURTEBEG.
Vous ne demandez rien, c'est possible, mais vos regards, les petits coups de poing que vous me donnez dans le dos...
GOTTE, avançant les lèvres comme pour embrasser. Un seul, dites... sur vos bonnes grosses joues.
On entend an coup de sonnette.
GOURTEBEG, digne.
On sonne... allez ouvrir... Après cela vous vous occuperez de mettre les housses ainsi que vous Ta ordonné madame.
GOTTE
Mécbant, vilain méchant !
Elle sort à droite, deuxième plan.
SCÈNE IV GOURTEBEG, puis VERDURON
GOURTEBEG, au public.
Vous êtes surpris, je suis sûr... Gertainement je ne suis pas mal, je suis même bien... Mais c'est égal, mes avantages personnels ne suffiraient pas pour expliquer... Aussi, n'est-ce pas seulement à cause de mes avantages personnels qu'elle s'est mise à m'aimer, c'est parce que j'ai une voix déli-
ACTE PREMIER
cieuse... positivement. Un jour sans penser à rien je fredonnais une phrase de Gounod...
Entre Verduron.
VERDURON.
Bonjour, cher ami.
GOURTEBEG.
Bonjour, cher notaire... (verduron arrange ses cheveux, rajuste sa cravate.) Qu'est-ce que vous avez donc ? vous êtes tout drôle.
VEKDURON.
Rien, (a part.) G*est plus fort que moi, toutes les fois que je me retrouve en face de cette petite Gotte.
GOURTEBEG.
Hé?
VERDURON.
Rien, vous dis-je... je vous apporte votre argent.
Il arrive Lien, ma foi.
VERDURON.
17,852 fr. 35 c. Voilà dix mille, sept mille, huit cent, quarante, dix, deux... et trente-cinq centimes, plus un petit reçu que je vous prie de signer.
GOURTEBEG.
Les bons comptes...
VERDURON.
Font... ce que vous savez.
GOURTEBEG.
C'est vous qui avez écrit ça?
iO GOTTE
VERDURON.
Moi-même.
GOURTEBEG.
Eh bien, vous pouvez vous vanter d'avoir une écriture abominable... je signe de confiance, car il me serait impossible de lire un seul mot. Là, maintenant que les affaires sont terminées, parlons d'autre chose, j'ai une confidence à vous faire et un service à vous demander...
VERDURON.
Commençons par la confidence.
Elle est tout à fait intime... Il s'agit de la bonne.
VERDURON.
Gotte...
GOURTEBEG.
Oui.
VERDURON.
Elle est gentille, pas vrai ?
GOURTEBEG.
Oui, mais...
VERDURON.
Je vois ce que c'est... Vous lui avez fait la cour et elle vous a envoyé promener et vous venez me demander de parler pour vous.
GOURTEBEG.
Mais non...
VERDURON.
Je pourrais vous répondre qu'étant notaire...
ACTE PREMIER
COURTEBEG.
Vous n'y êtes pas. D'abord si je faisais des bêtises, je ne serais pas assez bête pour les faire chez xnoi, mais je n'ai pas du tout envie de faire des l>ôtises. Bonne humeur quand même, et autant que possible, bonne nourriture, voilà ma devise... C'est vous dire que je suis un bon mari. Il n'y a pas au monde une femme qui me paraisse plus jolie que madame Gourtebec.
VERDURON, lui serrant la main.
Bien, mon ami, très bien.
COURTEBEG.
Gela vous explique ma continence... Non, ce n'est pas moi qui suis amoureux de ma bonne, c'est... je ne sais vraiment comment vous dire... c'est ma bonne qui est amoureuse de moi...
VERDURON.
Allons donc I
COURTEBEG.
Gela vous étonne?
VERDURON, riant.
Pas le moins du monde.
COURTEBEG.
Elle essaie de me pousser dans les petits coins, elle m'envoie des baisers quand ma fetnme tourne le dos... Ça me gêne, tout ça, ça m'agace... et le service que je vous demande à vous qui avez de l'influence sur elle, c'est de lui parler, c'est de lui faire comprendre que son amour étant sans espoir, elle ferait bien d'y renoncer une bonne fois et de me laisser tranquille.
<2 GOTTE
VBRDURON.
Comptez sur moi, je lui ferai entendre raison.
Vous me le promettez?
VERDURON.
Je vous le promets. Vous ne partez pas seul pour TruC'Sur-Mer, les Lahirel partent avec vous, n'est-ce pas?
GOURTEBEG.
Oui, nous partons tous ensemble. Ils doivent venir nous prendre ici. (on sonne.) Tenez, les voici probablement.
Entre Lahirel.
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la faisais sauter sur mes genoux quand elle était toute petite. Je la connais plus que vous votre femme.
LÂHIREL.
Qu'est-ce que cela veut dire, plus que vous?
VERDURON.
Gela veut dire que je la connais depuis plus longtemps que vous.
LAHIREL.
A la bonne heure !
COURTEBEG, pliant les billets que lui a apportés Verduron et les mettant dans son portefeuille.
Elle va venir, ta femme?
LAHIREL.
Je suppose.
VERDURON, emmenant Laliirel dans un coin du
théâtre.
Dites-moi. (a courtebec.) Vous permettez, cher ami? (a Lahirel.) N'avez-vous pas dans votre famille quelqu'un qui s'appelle Benoit-Benoit?
LAHIREL.
C'est un parent éloigné de ma femme, un pur coquin...
VERDURON.
Ohl
Oui, après l'avoir tiré d'affaire trois ou quatre fois, on a été obligé de l'envoyer se faire pendre quelque part dans l'Amérique du Sud.
U GOTTE
VERDURON.
Justement... un correspondant à moi vient de débarquer à Bordeaux venant du Chili, il me prévient par dépêche, qu'il aura dès son arrivée à Paris, une communication importante à me faire à propos dudit Benoit-Benoit.
LAHIRKL.
Ledit Benoit-Benoit aura été pendu, la voilà la communication.
VERDURON, en riant.
Qui sait, il vous envoie peut-être un morceau de sa corde... A bientôt, mon cher client, à bientôt, Gourtebec.
GOURTEBEC, bas, en le reconduisant.
Et Gotte, n'oubliez pas.
VERDURON.
Soyez tranquille, homme trop heureux, je vous débarrasserai de votre bonheur.
Il sort,
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GOURTEBEG.
C'est gentil pour ta femme, ce que tu dis là... Pourquoi n'est-elle pas venue avec toi? Vous vous serez encore disputés.
LAHIREL.
Mais non... nous causions... Tout à coup, Marceline ouvre brusquement la porte ot elle est partie en disant : Ah I bien non, j'aime mieux m'en aller.
GOURTEBEG.
C'est cela, tu auras dit quelque bêtise qui l'aura mise en colère, répète-moi un peu votre conversation.
LAHIREL.
Elle venait de me raconter que depuis quarantehuit heures, elle ne pouvait, quand elle sortait, faire un pas sans trouver en face d'elle, deux espèces de godelureaux, un grand blond et un petit brun.
GOURTEBEG.
C'était gentil à elle de te prévenir. Qu'est-ce que tu as répondu, toi, malin?
Je lui ai répondu qu'au lieu de me parler de ces deux adorateurs-là, qui très probablement n'existent pas, elle ferait mieux de me parler de ceux qui existent réellement.
GOURTEBEG.
Je disais bien, une bêtise... c'est là-dessus qu'elle est partie...
LAHIREL, assis sur le canapé.
Oui, et peut-être qu'en ce moment môme...
f6 GOTTE
GOURTEBEG,
Quoi, en ce moment même, quoi?
LAHIREL.
Il me semble que c'est bien simple, quand un mari lève les bras au ciel en parlant de sa femme.
GOURTEBEG, avec conviction.
Je t'assure que tu as tort d'avoir ces idées-là... D'abord tu te fais du mal, et puis tu os injuste... il n'y avait peut-être au monde qu'une seule femme capable de ne pas te... de ne pas te traiter comme tu le mérites et tu as eu la chance de tomber sur celle-là. Marceline est non seulement la plus gentille, mais aussi la plus honnête petite créature... elle a heureusement pour toi autant de bon sens que tu as toi...
LAHIREL se lève.
Elle a vingt-deux ans et j'en ai cinquante.
Raison de plus pour te montrer aimable et essayer de racheter...
LAHIREL.
Sais-tu à quoi je passe ma vie depuis un an que je suis marié?... Je la passe à regarder ma femme.
GOURTEBEG.
Ça, c'est bien.
LAHIREL.
Quand je l'ai regardée, elle, je me regarde, moi...
GOURTEBEG.
Ça, c'est moins bien...
ACTE PREMIER
LAHIREL.
Après cela, je compare.
COURTEBKC.
A quoi bonî
LA.HIREL
Est-elle assez jolie, me dis-jel (Regardant courtebec.) Et toi, es-tu assez laidl...
COURTEBEC, Tes*.
Ahl mais...
LAHIREL.
Est-elle assez jeune, et toi, cs-tu assez dégommé, assez fini I
COURTEBEC.
Ah 1 mais, ah mais !
LAHIREL.
Est-elle assez gracieuse, assez pimpante, et toi es-tu assez déformé, assez ridicule !
corRTEBEC, farienx.
En voilà assez ! Je te défends de m<> dire de pareilles choses.
LA.HIREL
Mais ce n'est pas à toi que je parle, c'est à. moi.
COURTBBEG.
C'est à toi?...
• LAHIREL.
COURTEBEC.
C'est différent, alors, continue, ne te gêne pas.
iS GOTTE
LAHIREL.
Et c'est ainsi, en toute chose... une perpétuelle comparaison d'elle avec moi, de sa gaité, avec mon humeur noire, de sa jeunesse avec ma maturité, et... à la suite de cette comparaison, une seule idée, il est impossible que cette femme-là ne finisse pas par me tromper... Si j'étais à sa place, moi, je me tromperais, ainsi I
GOURTBBEG.
Mais puisque tu avais de pareilles idées, pourquoi diable Tas-tu épousée?
LAHIREL.
Parce que je Taimais donc, parce que j'en étais fou, et comme le mariage était le seul moyen, je l'ai demandée en mariage. On me l'a donnée parce que j'étais riche, elle s'est laissé donner parce que cela l'ennuyait de ne pas être mariée... et j'avoue que pendant les deux mois qui ont précédé le mariage, c'a été chez moi une joie, un délire... j'étais jeune, j'avais vingt ans, cela a duré jusqu'au moment, où selon l'usage, on nous a laissés seuls... quelques jours après, la raison était revenue.
Aïel
Quoi?
Rien.
GOURTEBEC.
LAHIREL.
GOURTEBEC.
Quelques jours après, je me suis rappelé ce que j'avais oublié pendant deux mois... c'est qu'il est
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absurde de croire qu'un homme de notre âge puisse être aimé.
GOURTEBEG.
Oh I quant à cela ! !
LAHIREL.
Qu'est-ce que tu as dit ?
GOURTEBEG.
Tu as dit, toi, qu'un homme de notre âge ne pouvait pas être aimé... Alors moi, j'ai dit: Oh î quant à cela !... la preuve qu'un homme de notre âge peut être aimé, c'est que moi...
LAHIREL.
Toi?
GOURTEBEG.
Oui, moi...
LAHIREL.
Tu es aimé, toi?
GOURTEBEG.
Oui, je suis aimé.
LAHIREL.
Eh bien là, vrai, je ne serais pas fâché de voir la princesse.
GOURTEBEG, avec dignité.
Ce n'est pas une princesse... Je ne pensais à rien... j'étais là dans cette chambre où nous sommes, je fredonnais une phrase de Gounod, en bonne justice c'est à Gounod que cet amour-là aurait dû aller, mais les femmes sont ainsi faites, qu'au poète, à
20 GOTTE
rinventeur, elles préfèrent Tinter prête-.. Donc, je fredonnais une phrase de Gounod...
Il chante.
Viens, suivons les sentiers ombreux Oli 8*égarent les amoureux.
Le printemps va renaître Et bientôt disparaître t
Et à peine a-t-il commencé que la porte s*ouvre, entre Gotte à demi pâmée, apportant les housses.
Tu vois!
SCÈNE VII
Les Mêmes, GOTTE.
COURT EBEG, s'apercevant que Lahirel n'a pas l'air de Técouter; il va à lui et le secoue.
Tu vois, je te dis... Tu n'as pas l'air d'écouter.
LAHIREL, préoccupé.
Je t'avouerai que depuis un instant...
GOURTEBEG.
Ce n'est pas gentil, je te raconte une histoire que je crois flatteuse pour mon amour-propre.
LAHIREL.
Ecoute-moi, à ton tour.
GOURTEBEG, gagnant la gauche.
Non, ma foi, je ne vois pas pourquoi ce serait toujours moi qui écouterais.
LAHIREL.
Je ne puis pas empêcher Marceline de mo tromper.
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GOURTEBEG.
Nous y revenons.
LAHIREL.
Mais au moins je puis chercher un moyen qui, le jour où je serai sûr de mon affaire, me permette de sortir de cette situation avec une certaine dignité... ce moyen, je crois l*avoir trouvé... A quelle heure partons-nous pour la gare?
GOURTEBEG.
A quatre heures et demie.
LA.HIREL, remontant.
C'est très bien I (il prend son chapeau.) J'ai le temps.
GOURTEBEG.
Tu t'en vas?
Oui, mais n'aie pas peur, je serai revenu avant que vous partiez... (Avant de sortir, il se regarde dans une glace.) Je VOUS demande un peu avec une tournure comme ça... C'est impossible, c'est absolument impossible.
Il sort.
SCÈNE VIII COURTEBEC, GOTTE
GOURTEBEG.
Il ne faut pas lui en vouloir, c'est sa façon d'aimer. (Gotte qui pendant toute la scène précédente a mis
22 GOTTE
des housses aux meubles, s'est arrêtée dès que Lahirel est sorti.) Je ne suis pas content, mademoiselle, vous aviez promis de ne pas vous trahir, et à la première note que je murmure vous accourez, c*est une leçon pour moi, je ne chanterai plus.
GOTÏE.
Je ne suis pas venue pour ce que croit monsieur, je suis venue pour mettre les zhousses.
G0URTËBb:G, à part.
Elle n'a pas d'instruction... (Haut.) Le prétexte n'est pas mal trouvé. Vous avez de l'esprit.
GOïTE.
J*ai celui que donne Tamour.
GOURTEBKG.
Je vous en prie.
GOTTE, violemment.
Mais enfin, voyons...
GOURTEBEG, effrayé.
Voyons quoi?
GOTTE
Puisqu'il y a des maisons où c'est le bourgeois qui est amoureux de la bonne, il y en a de ces maisons-là, pas vrai, il y en a des mille et des mille.
GOURTEBEG.
Et même un peu moins, on ne saurait nier cependant que dans certains ménages, le phénomène dont vous parlez...
SCÈNE IX GOURTEBEG, SOPHIE
GOURTEBEG.
Elle m'amuse... Elle m'ennuie, mais elle m'amuse. Laiporte s'ouvre et Sophie paraît; elle est en train de se faire la figure, de se teindre les cheveux. Une apparition fantastique si c'est possible.
SOPHIE
Qu'est-ce qui a sonné ?
GOURTEBEG.
Je ne sais pas, je présume que c'est Marceline, (il regarde à droite.) Oui, c'est elle, elle cause avec Gotte.
SOPHIE
Tu lui diras que je ne peux la recevoir avant une dizaine de minutes.
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COURTEBEC.
Je le lui dirai.
SOPHIE
Je sais en train de faire ma petite cuisine.
COURTEBEC.
Ouï, je vois.
C'est pour vous plaire pourtant que l'on se donne tant de mal.
COURTEBEC.
Tu n'en as pas besoin, je te remercie tout de même à cause de l'intention, mais tu n'en as pas besoin.
SOPHIE
Tu n'as plus beaucoup de temps, tu sais, si tu tiens à acheter des ceintures de sauvetage avant que nous partions.
COURTEBEC.
Sapristi, je n'y pensais plus; je vais y aller, je vais y aller tout de suite... Sauve-toi, voilà Marceline.
Une porte s'ouvre, l'autre se ferme. Sophie disparaît. Entre Marceline, très jolie, très élégante.
ACTE PREMIER
Gotte me dit que mon mari est venu et qu*il est reparti.
GOURTEBEG.
G*est la vérité.
MARCELINE
11 est plus insupportable que jamais, vous savez, mon mari. Tout à l'heure encore il m'a fait une scène... alors, ma foi, comme j'avais peur de me mettre en colère, j'ai pris une voiture et je suis allée embrasser ma tante.
GOURTEBEG.
Ça vous a calmée ?
MARCELINE
Oui, un peu. Madame Gourtebec est dans sa chambre ?
GOURTEBEG.
Elle vous prie de vouloir bien attendre quelques minutes : avant de partir, vous comprenez, on a mille petits préparatifs.
MARCELINE
C'est convenu, j'attendrai, vous me tiendrez compagnie.
GOURTEBEG.
Non.
MARCELINE
Gomment non 1
Je suis obligé de sortir... Avant de partir, vous comprenez, on a mille petits achats.
26 GOTTE
MARCELINE
Eh bien, que voulez-vous, j'attendrai toute seule, je passerai le temps à faire mille petites réflexions.
GOURTEBEG.
Vous ne m'en voulez pas.
MARGBLINE.
Par exemple, à quoi servirait d'être aussi intimes que nous le sommes?
GOURTEBEG.
A tout à l'heure...
MARGBLIXE.
A tout à l'heure.
EUe s'assied près de la table et parcourt une revne.
SCENE XI
MARCELINE, seule.
Quand je suis sortie de chez moi, mes deux adorateurs m'attendaient, l'un à droite de la porte, l'autre à gauche... Aucun des deux n'a osé me parler, et c'est tant mieux, j'étais tellement furieuse contre mon mari que je ne sais vraiment pas ce que j'aurais répondu... J'ai pris une voiture et j'espère bien en être débarrassée. Mais voyons donc. (Elle va à la fenêtre.) Mais non, ils sont là tous les deux, l'un à droite, l'autre à gauche. Gomment ont-ils pu faire? Ma voiture marchait vite, ils l'auront suivie en courant, les malheureux. (Elle retourne à la fe-
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nôtre.) Il n'y en a plus qu'un, le blond a renoncé. Le petit brun est resté, par exemple. Il paraît essoufflé, cela n'a rien d'extraordinaire... On sonne... Ce doit être mon mari... Je vais lui montrer le petit brun, il sera bien obligé d'y croire. Je regrette que l'autre soit parti... Je les lui aurais montrés tous les deux, qu'est-ce qu'il a pu devenir l'autre ?...
Entrent Gotte et Alfred.
SCENE XII MARCELINE, GOTTE, ALFRED
MARCELINE
C'est lui !
ALFRB-D, à Gotte.
Mon nom n'apprendrait rien à madame. Elle ne me connaît pas .. Dites-lui que je viens la voir pour une chose importante, excessivement importante, mais que je ne suis pas pressé.
MARCELINE
Voilà un aplomb.
GOTTE, à Alfred.
Que vous veniez pour une chose excessivement importante, mais que vous êtes pressé.
Non, non, je ne suis pas pressé.
GOTTE
Que vous n'êtes pas pressé.
2S GOTTE
ALFRED
G*est cela même.
GOTTE
Bien, monsieur I
Elle sort.
ALFRED, à Marceline.
Je n'ai qu'un instant, madame, je n'ai qu'un instant pour vous dire que je vous aime.
MARCELINE
Monsieur!...
ALFRED
Je vous aime de l'amour le plus pur, le plus respectable.
MARCELINE
Vous connaissez madame Gourtebec?
ALFRED
Je sais que c'est une de vos amies, je sais que vous partez avec elle pour Truc-sur-Mer, par le train de cinq heures, je sais encore bien des choses.
En vérité.
ALFRED
Depuis quarante-huit heures, madame, depuis que j'ai eu le bonheur de vous apercevoir à l'Hip podrome, je ne vis que pour vous, j^ ne m'occupe que de vous. Je sais que vous êtes mariée depuis un an et que vous avez pour mari, un jaloux, un brutal; je connais l'adresse de votre couturière et celle de votre modiste. Tenez, voici par ordre alphabétique la liste des endroits où l'on peut vous
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rencontrer. Voyez à la lettre 0. Gliiny (Musée de). Non, ce n'est pas ça... Gourtebec, nous y voilà... Gourtebec, madame Gourtebec, rue Tronchet. Gela me désole, vous savez, cette idée que vous avez de partir pour Truc-sur-Mer.
MARCELINE, riant.
Et pourquoi cela vous désole-t-il?
ALFRED
Si j'étais resté à Paris, j'aurais suivi la marche ordluaire... Je suis un homme bien élevé, madame, j'ai des relations... Je m'appelle Alfred des Esquimaux. A Paris, rien ne m'était plus facile que de me faire présenter. Mais à Truc-sur-Mer, trouverai-je quelqu'un...
MARCELINE
Vous allez à Truc-sur-Mer ?
ALFREt).
Si j'y vais ? Je vous crois bien que j'y vais I Je vous aime, madame, je vous aime de l'amour le plus...
Entre Gotte.
GOTTE, à Alfred.
Madame vous prie de l'attendre, monsieur, elle est à vous dans cinq minutes.
ALFRED
Qu'elle ne se presse pas. Dites-lui de ne pas se presser. Si au lieu de cinq minutes il lui fallait une heure ou deux...
GOTTE
Bien, monsieur.
Gotte s'en va.
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SCENE XIII MARCELINE, ALFRED
MARCELINE
Gomme cela au moins, nous allons pouvoir causer tranquillement au lieu de parler de cette façon tumultueuse.
ALFRED, un peu étonné.
Vous voulez bien me permettre.
MARCELINE
Gomment donc... Au point où nous en sommes !
Elle se moque de moi.
MARCELINE
Moi aussi, j'attends madame Gourtebec. Toute seule, je me serais ennuyée, tandis qu'-en causant avec vous, j'ai des chances pour ne pas m'ennuyer.
ALFRED
Je tâcherai.
MARCELINE, lui donnant une chaise.
Asseyez-vous, voyons, et reprenons la conversation là où nous l'avons laissée ! Nous disons don^î que vous m'aimez.
ALFRED, approchant sa chaise de la table*
De l'amour le plus pur.
MARCELINE
Et le plus respectueux, c'est convenu; c'est à
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THippodrome que vous m'avez vue pour la première fois.
ALFRED
Oui, pendant la chasse. Vous étiez dans une loge, et moi, appuyé sur la porte d'une loge voisine, je ne cessais de vous regarder. Je pourrais vous dire quels plis faisait votre robe, j'admirais la grâce de vos mouvements, le charme de votre sourire. J'en» tendis quelques mots qui me firent juger que vous n'aviez pas moins d'esprit que de beauté. A force de vous regarder, de vous entendre, je me mis tout doucement à vous aimer et je me jurai de tout faire au monde pour arriver à vous faire partager cet amour.
MARGELTNE.
Bien. Je ne suis pas sans doute la première femme mariée à qui vous avez fait la cour ?
ALFRED
La première?
MARCELINE
Oui.
ALFRED
Certainement non, madame, vous n'êtes pas la première femme mariée à qui j'ai fait la cour.
MARCELINE
Bien. Combien avez-vous eu de maîtresses... dans le monde, bien entendu? je ne vous parle que de celles-là.
ALFRED
Pardon, vous me demandez...
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MARCELINE
Combien vous avez eu de maîtresses dans le monde. Qu'y a-t-il d'étonnant? Je ne vous demande pas les noms, je vous demande le chiffre ; je vous prie de me répondre exactement.
ALFRED
Vous y tenez ?
J'y tiens.
ALFRED
J'ai eu cinq maîtresses dans le monde.
MARCELINE
Pas davantage?...
ALFRED
Non.
MARCELINE
Quel âge avez-vous ?
ALFRED
Vingt-quatre ans.
MARCELINE, de très bonne humeur.
Ce qui, en supposant que vous ayez débuté à dix-neuf ans, vous fait un an par liaison. Donc en bon français vous venez me demander de tromper mon mari. (Mouvement d'Alfred.) Non, ce n'est pas cela? Si, n'est-ce pas? Tout uniment, parce que vous avez envie de me garder un an...
ALFRED
Par exemple l
MARCELINE
Mon Dieu, je ne dis pas que la proposition ne
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vaille pas la peine d'être examinée, un an de tonheur, c'est quelque chose.
ALFRED, souriant.
Je vous en prie.
MARCELINE
Et peut-être dans d'autres circonstances auraisje été enchantée... (Mouvement d'Alfred.) Mais si, mais si. Tenez, il y a trois cas dans lesquels je comprends très bien qu'une femme trouve un certain plaisir à oublier ses devoirs... Primo quand cette femme est perverse.
ALFRED
Oh!
MARCELINE
Mais moi, je ne suis pas perverse. Non, je vous assure, je ne suis pas... Secundo quand le mari de cette femme est insupportable et certainement, s'il continue à l'être autant il finira par l'être assez... mais il n'en est pas encore là... Non, pas encore...
ALFRED
Et le troisième?...
MARCELINE
Le troisième cas dans lequel je comprends qu'une femme trouve un certain plaisir...
ALFRED
Oui, oui.
MARCELINE
C'est quand celui qui nous fait la cour est irrésistible.
Diable I
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MARCELINE
Ètes-vous irrésistible? Voilà la question. Ètesvous irrésistible ?
ALFRED
Ce serait peut-être beaucoup dire, cependant. .
MARCELINE
Non, vous ne Têtes pas, vous en convenez vousmême. Vous voyez bien alors que ce n'est pas ma faute et qu'avec la meilleure volonté du monde, il m'est impossible de vous aimer... impossible 1...
Elle remonte.
ALFRED, câlin.
Qui parle d'être aimé comme cela tout de suite?
MARCELINE
Ah I vous donnez du temps.
ALFUED.
Ce que je vous demande, c'est plus tard, quand vous me connaîtrez mieux,
MARCELINE
Le fait est que jusqu'à présent...
Oui, plus tard, si je pouvais arriver... si j'étais assez heureux pour vous donner une preuve de cet amour dont vous riez si gentiment.
MARCELINE
Une preuve?
ALFRED
Oui.
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MARCELINE
Une vraie ?
ALFRED
Une preuve assez grande, assez belle, pour qu'il ne fût plus possible d'en douter.
MARCELINE
Ce que nous avons de mieux enfin, comme preuve d'amour.
ALFRED
Oui, ce que je vous demande, c'est de me promettre le jour où je vous l'aurai donnée...
MARCELINE
Quant à cela, oui, je vous lé promets.
ALFRED
Bien vrai?
Oui, et madame delà Palisse vous le promettrait avec moi. Je vous promets que le jour où vous m'aurez donné une preuve d'amour assez grande, assez belle, pour qu'il me soit complètement impossible lie résister...
ALFRED
Eh bien ?
MARCELINE, se levant et descendaat à gauche.
Eh bien, je ne résisterai pas, à moins pourtant...
ALFRED
Hé?
MARCELINE
A moins pourtant qu'un autre s'avise, lui aussi,
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de me donner une preuve d'amour encore plus belle et encore plus grande que la vôtre.
ALFRED
Vous vous moquez bien de moi, décidément.
MARCELINE
Mais certainement, monsieur, j'aime à croire que vous m'estimez trop, pour en avoir jamais douté.
Entre Sophie, très belle.
SCÈNE XIV Les Mêmes, SOPHIE
Bonjour, Marceline... jeté demande pardon.
MARCELINE
Oh l J'ai attendu très patiemment, grâce à monsieur.
SOPHIE
C'est VOUS, monsieur, qui avez à me parler d'une chose excessivement importante... Est-ce à moi seule que vous désirez...
ALFRED
Il doit y avoir erreur, madame, c'est à madame Gourtebec que je désire parler.
SOPHIE
Mais c'est moi, monsieur.
ALFRED
C'est vous ?
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Oui.
SOPHIE
ALFRED
Oh! noiil
SOPHIE
Gomment, non !
ALFRED
Vous êtes bien sûre, vraiment? •
SOPHIE
Certainement je suis bien sûre.
ALFRED
Je vous demande mille fois pardon, madame...
auriez-vous la bonté de tourner une ou deux fois sur vous-même, je vous en prie, madame (sophie tourne.) Décidément, il y a erreur, ma madame Gourtebec, à moi, ne ressemble pas du tout... Je n'en suis pas moins enchanté, madame, de m'être trouvé, ne fût-ce que pendant quelques minutes, en relations avec une personne aussi absolument distinguée... Madame, madame...
Il salue et sort.
SCENE XV MARCELINE, SOPHIE, puisGOTTE
Il est très aimable, ce monsieur. (Marceline éclate de rire.) Qu'est-ce que tu as ?
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MARCELINE
Sais-tu ce que c'est que ce monsieur très aimable? Un amoureux, à moi qui, pour se déclarer, n*a pas trouvé de meilleur moyen que de venir ici chez toi.
SOPHIE
L'insolent !
MARCELINE
Il n'avait pas le choix. J'allais partir.
SOPHIE
Pourquoi n'as-tu pas crié ? II fallait crier, je serais venue.
MARCELINE
Tiens, non, cela m'amusait.
SOPHIE^ sévère.
Marceline !
MARCELINE
Ce n'est pas bien dangereux, va!... je n'aime personne pour le moment, mais en vérité si je me mettais à aimer quelqu'un, je crois que ce serait mon mari.
Pas possible t
MARCELINE
Il est bien ridicule, il est bien impatientant, mais je vois bien au fond que ce qui le rend imbécile, c'est l'amour qu'il a pour moi. S'il ne m'aimait pas tant, il serait certainement moins bête. Une femme est toujours sensible à ces choses-là.
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SOPHIE
Bien, Marceline, très bien. Tu fais honneur à la corporation.
Entre Gotte.
GOTTE
Les commissionnaires sont là. Je vais fermer les malles. Si madame veut jeter un dernier coup d'oeil.
SOPHIE
Oui, j*y vais, (on sonne.) Allez ouvrir.
GOTTE
Oui, madame.
Elle sort.
SOPHIE, s*arrôtant avant de sortir.
Il va à Truc-sur-Mer, ce monsieur ?
MARCELINE
Quel monsieur ? Celui de tout à Theure ?
Oui.
MARCELINE
Certainement il va à Truc-sur-Mer, puisque j'y vais.
SOPHIE
Sais-tu s'il joue au pocker?
MARCELINE
Non, je ne sais pas.
SOPHIE
S'il joue, il faudra l'amener chez moi.
Elle sort.
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MARCELINE
Je n*y manquerai pas.
Pendant que Sophie sortait, la porte du fond s*est ouverte; entrent Gotte et Gaston.
SCÈNE XVI MARCELINE, GOTTE, GASTON
MARCELINE
L'autre, maintenant, le petit brun !
EUe s'assied sur le canapé.
GOTTE, à Gaston.
M. Courtebec n'y est pas, monsieur, mais madame y est, si vous désirez lui parler...
GASTON
Non, c'est à monsieur, à monsieur seulement.
GOTTE
II n'y est pas, mais il va rentrer, si vous voulez l'attendre.
GASTON
Oui, j'attendrai. Qu'il ne se presse pas, au moins. Dites-lui de ne pas se presser.
GOTTE
Je ne peux le lui dire puisqu'il n'est pas là.
Elle sort.
GASTON
C'est juste.
SCÈNE XVII MARCELINE, GASTON, très timide
GASTON
Madame, c'est en tremblant...
MARCELINE
Abrégeons, monsieur : vous m*aimez I
GASTON, balbutiant.
Oui, madame. Je vous'demande pardon, madame, je suis troublé; je n*ai jamais aimé de femme du monde.
MARCELINE
Vraiment ?
GASTON
Non, madame, je n'ai aimé que des cocottes... Aussi Ton se moque de moi au cercle... parce que n'avoir aimé que des cocottes, cela constitue une infériorité.
MARCELINE
Et c'est pour qu'on ne se moque plus de vous ?
GASTON
Oui... c'est-à-dire non. Je vous demande pardon, madame, je suis troublé... J'ai appris que vous partiez pour Truc-sur-Mer.
MARCELINE
Et vous y venez naturellement.
GASTON, d'une voix étranglée.
Oui.
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MARCELINE
Connaissez-vous M. Alfred des Esquimaux ?
GASTON
M. Alfred ?
Oui, ce monsieur qui, ainsi que vous, s'obstine à me suivre depuis quarante-huit heures. Celui qui est à droite pendant que vous êtes à gauche, le connaissez-vous ?
GASTON
Je le connais de vue.
MARCELINE
Lui aussi va à Truc-sur-Mer. Vous irez le trouver.
GASTON
Bien, madame.
MARCELINE
Lui aussi m'a dit qu'il m'aimait. Vous le prierez de vous répéter la réponse que je lui ai faite. Cette réponse est tout justement celle que je vous aurais faite à vous si nous avions eu le loisir de causer plus longuement. Maintenant faites-moi l'amitié... (La porte du fond s'ouvre.) Trop tardl
Entre Courtebec chargé d'objets maritimes. Il porte des ceintures de sauvetage, des bouées.
SCÈNE XVIII
Les Mêmes, GOURTEBEG.
gourtebec* C'est VOUS, monsieur, qui désirez me parler ?
GASTON
Je désire parler à M. Gourtebec.
GOUllTEBEG.
Eh bien, c'est moi.
GASTON
Ah I... mais non, M. Gourtebec à moi n'est pas dans la marine...
GOURTEBEG.
Mais je ne suis pas dans la marine.
GASTON, cherchant dans ses poches.
J'avais une lettre... je l'ai oubliée chez moi, je vais la chercher.
GOURTEBEG, se débarrassant.
Dites-moi au moins...
GASTON
Je vais la chercher et je reviens ! Madame.. .monsieur I (il ouvre la porte du fond et se trouve en face de Lahirel. — A part.) Le mari!
MARGE LI NE, à part.
Mon jaloux!...
GASTON
Entrez, monsieur, je vous en prie... Jamais je ne
me permettrai de sortir avant que ne vous soyez entré... (Entre Lahirei.) Votre serviteur, monsieur, votre très humble serviteur.
Il sort.
SCÈNE XIX
Les Mêmes, LAHIREL. il porte des fleurets, des
masques, un plastron.
LAHIREL.
Il est très poli, ce jeune homme. (Marceline se met à rire.) Ah I ah ! madame, vous voilà!
MARCELINE
Mon Dieu, oui, me voilà.
LAHIREL.
Vous plairait-il de me dire où vous êtes allée, en me quittant, madame?
MARCELINE
Vous tenez à le savoir, monsieur ?
LAHIREL.
Oui, madame.
MARCELINE
Je suis allée chez ma tante, monsieur.
LAHIREL.
Bien, madame.
C'est tout ce que vous avez à me demander, monsieur?
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LAHIREL.
Oui, madame.
MARCELINE
Bien, monsieur.
COURTEBEG, regardant sa montre.
Eb ! mais il est temps de partir ?
MARCELINE
Je vais prévenir Sophie.
Elle sort.
LAHIREL, avec satisfaction.
Elle m'a répondu tout de même quand elle a vu que j'étais armé... Si je n'avais pas été armé, elle m'aurait tout bonnement envoyé promener.
GOURTEBEC. Il se rapproche de Lahirel et montrant du
doigt les fleurets.
Qu'est-ce que tu veux faire de tout ça ?
LAHIR-L.
Là-bas, à Truc-sur-Mer, je veux prendre des leçons d'escrime.
COURTEBEC.
Pour tuer l'amant de ta femme ?
LAHIREL.
Pas pour autre chose.
COURTEBEC.
C'est là le moyen que tu as trouvé pour sortir avec une certaine dignité?
LAHIREL.
Justement.
Rentrent Sophie en costume de voyage et Marceline. Des commissionnaires passent au fond emportant des malles.
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SCÈNE XX
Les Mêmes, SOPHIE, MARCELINE, puis
GOTTE
SOPHIE
Nous pouvons partir, je suis prête, (a Marceline et à Lahirel.) Passez devant tous les deux.
MARCELINE, à Lahirel.
Mon Dieu I que tu es bête, mon pauvre ami!
LAHIREL, au public.
Est-elle assez gentille, hé, et moi, suis-je assez...
SOPHIE, les poussant.
Allez donc t (Lahirel et Marceline sortent. Elle se retourne vers Gourtebec.) Tu fermeras la porte à double tour, n'est-ce pas, chéri? Tu n'oublieras pas de fermer la porte à double tour.
GOaRTBBEG.
N'aie pas peur, bobonne. (sophle sort, Gourtebec reprend les objets maritimes qu*il a mis sur un fauteuil.) Aïe, j'aurais mieux fait de charger un commissionnaire...
Entre Qotte.
GOTTE
Donnez-moi ça.
GOURTEBEG.
Non, vous ne sauriez pas manier, il faut savoir..
SCÈNE II
MARCELINE, LAHIREL.
MARCELINE, sortant de chez elle.
Pourquoi ne viens-tu pas avec moi, au Casino ?
LAHIREL.
Non, si j'allais au Casino avec toi, j'aurais l'air d'y aller pour te surveiller, et après ce que je viens de te promettre...
C'est bien beau ce que tu m'as promis... avoir désormais en moi pleine et entière confiance, ne plus jamais être jaloux...
LAHIREL.
Non, jamais...
MARCELINE
Jamais, jamais?
LAHIREL.
Jamais, jamais. Quoi que tu puisses dire ou faire maintenant, je m'engage à ne pas m'en inquiéter.
MARCELINE
Bien.
LAHIREL.
Tu sortiras quand tu voudras, tu rentreras quand ça te fera plaisir.
MARCELINE
Je n'en demande pas tant, mon ami.
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LAHIREL.
Voilà comme je suis, moi, quand je me mets à avoir confiance, seulement...
MARCELINE
Seulement ?
Je t'en prie, à ton tour, songe que ce serait mal d*en abuser, de la confiance d'un homme qui en a si peu...
MARCELINE
N'aie pas peur, je n'abuserai pas; tu ne viens pas décidément...
LAHIREL.
Non, cette leçon d'escrime que j'ai prise ce matin m'a brisé ; je vais essayer de me reposer un peu.
MARCELINE
Est-ce que tu vas continuer à en prendre des leçons de...
LAHIREL.
Non, au fait, n'étant plus jaloux, je n'ai plus besoin...
MARCELINE
Tu es gentil décidément, tu es gentil tout plein. A tout à l'heure, je ne tarderai pas à rentrer.
LAHIREL.
Quand tu voudras, je t'ai dit, quand tu voudras! Attends un peu... il me semble qu'en relevant légèrement le chapeau, et puis en dégageant... Là, va maintenant.
SCÈNE III LAHIREL, puis UN FACTEUR, puis GOTTE
LAHIREL.
Eh bien, oui, j'inaugure une nouvelle manière. 11 me semble qu'elle est encore plus gentille depuis que j*ai promis de ne plus être jaloux.... (Entre le facteur.) Et moi aussi, je me trouve mieux. .
LE FACTEUR
Monsieur Lahirel, n'est-ce pas?
LAHIREL.
Oui, c'est moi.
LE FACTEUR
Voici une lettre pour madame Lahirel.
LAHIREL.
Pour madame...
LE FACTEUR, s*arrêtant sous la fenêtre de Gourtebec*
Mademoiselle Gotte I
GOTTE, arrivant.
Qu'est-ce que vous lui voulez à mademoiselle Gotte ?
LE FACTEUR
Une lettre pour vous, tenez I
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Je ne pourrai jamais lire ça, c'est de l'écriture... et de la vilaine écriture, on peut le dire...
LE FACTEUR
Faites-vous aider par votre amoureux...
GOTTE
C'est une idée... (Le facteur s'en va.) Je vous remercie, monsieur le facteur, vous entendez, je vous remercie...
Il disparaît à gauche.
LAHIREL, qui pendant toute la durée de la conversation de Gotte avec le facteur n*a cessé de tourner et de retourner la lettre.
Pourquoi dit-il que c'est pour madame... C'est tellement mal écrit qu'il est impossible de savoir s'il y a madame ou s'il y a monsieur... si pourtant, il y a plutôt madame que monsieur... Je la donnerai à Marceline quand elle reviendra.
Il rentre chez lui; dès qu'il est rentré, Sophie entre
en scène.
ACTE DEUXIÈME
60TTE, descendant.
Madame...
SOPHIE
Monsieur est dans sa chambre...
GOTTE
Non, madame, à peine madame a-t-elle été partie que monsieur en a fait autant de son côté, je ne sais pas ce que monsieur a contre moi, Ton dirait qu'il a peur...
SOPHIE
Vous avez de Targent sur vous...
GOTTE
Oui, madame, j*ai dix-sept francs.
SOPHIE
Donnez-les-moi... (aotte ne bronche pas.) Vous n'avez pas entendu?
GOTTE
Si fait, madame, mais je ne sais pas si je dois...
SOPHIE
Gomment vous ne savez pas...
Une servante dévouée ne doit rien faire qui puisse nuire à ses maîtres, pas vrai? Eh bien, je me demande si je ne nuis pas à monsieur, moi, en donnant à madame de l'argent que madame va se dépêcher d'aller perdre à la mascotte ; vous finirez par le ruiner, le pauvre cher homme.
SOPHIE
C'est à moi que vous parlez!...
GOTTE
Bien sûr, puisqu'il n'y a personne autre sur la place...
SOPHIE
Donnez-moi ces dix-sept francs, je vous ordonne de me les donner.
GOTTE
Voilà, madame.
SOPHIE
Et je vous mettrai à la porte, vous entendez.
GOTTE, remontant.
C'est bien, madame... je ne serai pas la première cuisinière qui se sera trouvée dans l'ennui pour avoir voulu empêcher sa bourgeoise de faire danser l'anse.
Elle disparaît.
SCENE V SOPHIE, puis ALFRED
SOPHIE
L'insolente I... Voyons, j'ai dix-sept francs... c'est peu mais en manœuvrant avec prudence, je vais faire trois masses de mon argent; la première sera de cent sous, la seconde encore de cent sous, la troisième de sept francs. (Entre Alfred venant de droite.) Bonjour, monsieur.
ALFRED
Madame Gourtebec, il me semble...
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Moi-même; mais comme je suis donc contente de vous rencontrer.... Imaginez-vous qu'il y a chez moi ce soir une petite réunion, nous serons entre intimes^ comment vous appelez-vous déjà?
ALFRED
Alfred des Esquimaux.
SOPHIE
Je compte sur vous, bien'entendu...
ALFRED
Gomment donc, chère madame...
SOPHIE
Marceline y sera...
SOPHIE
Madame Lahirel si vous aimez mieux^ madame Lahirel à qui vous vous êtes fait présenter hier par le sous-préfet, madame Lahirel que vous adorez...
ALFRED
Je ne vous comprends pas...
SOPHIE
Vous VOUS méfiez de moi, vous avez tort.... je suis pour ces choses-là d'une indulgence qui sent son vingtième siècle... positivement je ne comprends pas que nous puissions en vouloir à celui qui nous poursuit d*amour.
ALFRED
Mais je ne poursuis pas...
Entre Léonie entrant de la gauche.
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SCÈNE VI
Les Mêmes, LÉONIE, ARMANDE, HENRIETTE, CLARISSE, pais GOTTE.
LÉONIE
Bonjour, chôre madame...
SOPHIE
Bonjour, ma chère, vous nous amènerez votre mari ce soir...
LÉONIE
Impossible; il est à Paris depuis hier, mais il reviendra samedi par le train des maris.
Elle serre la main d'Alfred et cause avec lai. Entre Clarisse de droite, troisième plan.
CLARISSE
Bonjour, madame.
SOPHIE
Bonjour, madame, les bébés vont bien?
CLARISSE
Très bien, je vous remercie. (Entrent Armande et Henriette de droite.) Vous voyez, mes chéries, nous sommes exactes.
HENRIETTE
A cinq heures sur la grande place... il est cinq heures et nous y sommes sur la grande place.
SOPHIE
Vous sortez de chez vous?
ACTE DEUXIÈME
ARMANDE
Oui, nous venons de changer de toilettes...
SOPHIE
Et vous allez?...
CLARISSE
Nous allons au Casino montrer les nouvelles toilettes que nous venons de faire.
sortent Clarisse et Armande.
SOPHIE
Allons alors... (a Alfred.) Vous aussi, cher monsieur, vous allez au Casino, votre bras, voulezvous?...
sortent Sophie et Alfred. Rentrent e a scène Léonie et Henriette. Gotte est entrée depuis un instant, elle regarde les toilettes.
GOTTE, à Léonie.
Bonjour, madame.
LÉONIE
Je vous regarde depuis hier, ma pauvre Gotte, vous avez l'air tout triste!
GOTTE
C'est que j'aime et que je ne suis pas aimée.
HENRIETTE
Ah! pourquoi n'êtes-vous pas?
GOTTE
Parce que j'aime au-dessus de moi. (Les deux femmes regardent le toit de la maison.) Non, ce n'est pas ça; je veux dire que celui que j'aime est trop audessus de moi, par sa position.
LEONIE.
Ahl c'est un tort, pourquoi ne faites -vous pas comme nous, mademoiselle Gotte? Nous autres, quand il nous prend fantaisie d*ôtre amoureuses, nous cherchons dans notre monde...
HENRIETTE, en sortant.
Mais qu'est-ce que vous dites donc, ma chère... nous cherchons dans notre monde... C'est inouï, ce que vous dites là.
GOTTE, les regardant s'éloigner.
Si j'étais habillée comme ça tout de même... peutêtre bien qu'il m'aimerait.
Entre Gourtebec.
ACTE DEUXIÈME
GOURTEBEG.
Faites-moi Tamitié* de venir me parler, (pendant que Gotte fait le tour.) Je ne VOUS dis que ça... une fois que Gotte les aura accommodés...
GOTTE, descendant.
Monsieur a peur de se trouver avec moi, dans des endroits fermés, pour lors.
GOURTEBEG.
Mais non... seulement quand il se présente une occasion de vous faire prendre Tair... Vous ne prenez jamais Tair dans votre cuisine.
GOTTE
Enfin!
GOURTEBEG.
Voici des tourteaux que je viens d'acheter.
GOTTE
Monsieur fait son marché lui-même?
GOURTEBEG.
Mais non...
GOTTE
Je croyais que monsieur avait de la méfiance... monsieur aurait bien tort... Monsieur sait bien que pour lui je mettrais plutôt du mien.
GOURTEBEG, à part.
C'est flatteur tout de même ça à mon âge... (Haut.) Mais non, bêta... j'ai tout bonnement rencontré un Normand qui criait : (il chante pour Imiter le Normand.) Tourteaux à vendre I. . Tourteaux...
GOTTE, transportée, Ohl
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GOURTEBEG.
G*est ma faute, j'avais dit* que je ne chanterais plus... j'ai tout bonnement rencontré un Normand qui criait : (sans chanter.) Tourteaux à vendre, tourteaux. —Combien ces deux-là? lui ai-je demandé. — Six francs... Moi qui connais les Normands je lui en ai offert trente sous... il fallait le voir. Trente sous pour des tourteaux pareils... trente sousl Mettons quarante et n'en parlons plus, et je les ai eus... je les ai eus pour six francs, il n'a pas voulu en démordre... Les voici, Gotte, je vous les confie...
GOTTE, d'une voix tendre.
Bien, monsieur.
GOURTEBEG, prenant, lui aussi, sans y faire attention,
une voix amoureuse.
Vous les ferez cuire... Vous savez comment il faut les faire cuire?
GOTTE
Ouï, monsieur... vingt minutes dans un court bouillon.
GOURTEBEG.
Bien...
Et ensuite les servir avec une sauce Gribiche... avoir soin de les servir dans leur carapata...
GOURTEBEG,
Dans leur carapace, c'est cela même, je n'ai pas besoin de vous dire qu'il faudra les soigner.
GOTTE
Bien sûr que je les soignerai... puisque c'est pour monsieur.
ACTE DEUXIEME
GOURTEBEG.
Bien, Gotte, c'est très bien.
GOTTE
Ahl j'oubliais... Le facteur vient de m' apporter une lettre que je ne peux pas lire... c'est trop difficile... alors je voulais prier monsieur d'avoir la complaisance de me la lire lui-môme.
GOURTEBEG.
Très volontiers, Gotte... tout à l'heure quand je rentrerai...
GOTTE
Bien, monsieur.
EUe rentre dans sa cuisine.
SCÈNE VIII GOURTEBEG, puisLAHIREL
GOURTEBEG.
Et maintenant, allons au Gasino, retrouver ma bonne femme de femme.
Entre Lahirei sortant de chez lui.
LAHIREL.
Bonjour, Gourtebec...
GOURTEBEG.
Bonjour...
LAHIREL.
Je voulais dormir, mais il n'y a pas moyen, je ne peux pas tenir en place... Viens-tu faire un tour avec moi ?
62 GOTTE
GOURTEBRG.
Trôs volontiers, j'allais au Casino, justement.
LÂHIRBIi.
Non, moi je ne peux pas aller...
COURTEBEG.
Et pourquoi ?
LAHIREL.
Si j'allais au Casino, j'aurais l'air d'y aller pour surveiller ma femme et j'ai promis de ne pas la surveiller...
COURTEBEG.
Allons donc...
LAHIREL.
Regarde-moi un peu... Est-ce que tu n'aperçois pas en moi quelque chose de particulier?
COURTEBEG.
Attends donc...
LAUIREL.
Hél...
COURTEBEG.
Si la chose n'était pas aussi absolument invraisemblable, on pourrait croire que tu es de bonne humeur...
LAHIREL.
Ça y est, tu as deviné.
COURTEBEG.
Ah bah I la jalousie, alors?
LAHIREL.
Plus de jalousie, enfoncéela jalousie... J'ai fait la paix avec ma femme.
ACTE DEUXIÈME
GOURTEBEG.
Bravo !... Ah ! mais bravo I et pour tout de bon... tu sais...
LAHIREL.
Merci, mon bon vieux... j*ai peut-être eu tort...
GOURTEBEG.
Certainement non, tu n'as pas eu tort... Pendant que tu y étais, as-tu envoyé promener ton professeur d'escrime?
LAHIREL.
Oui,
GOURTEBEG.
Tu as bien fait ; ça devait te fatiguer d'être tout le temps à faire comme ça, comme ça.
LAHIREL.
Quant à cela, oui, ça m'éreintait.
GOURTEBEG.
£t le soir, si par hasard ta femme se trouvait en humeur de bavarder... cela arrive... je suis sûr que malgré toi, tu laissais tomber la conversation...
LAHIREL.
Veux-tu bien...
GOURTEBEG.
Tu en conviens, tu vois, tu es obligé d'en convenir. Mon Dieu, je rie dis pas qu'il faille être l'esclave des femmes, et faire absolument tout ce qu'elles désirent, non, mais enfin, il faut faire quelque chose... Ainsi moi, avec madame Gourtebec, elle est joueuse, madame Gourtebec, à chaque ins-
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tant elle me demande cent francs pour aller jouer aux petits chevaux; je ne les lui donne pas les cent francs, mais je lui en donne dix. Voilà comment il faut être avec les femmes.
LAHIREL. ,
Ah çà I mais, Dieu me pardonne, mais il me dit |
des gaudrioles.
COURTEBEG.
Il faut bien rire... Ce que tu me dis me fait tant de plaisir, je suis si content de te voir redevenu raisonnable.
LAHIREL.
Je te remercie.... je te remercie...
COURTEBEG.
Qu'est-ce que tu as ?
LAHIREL, changeant de ton.
Il n'y a pas un mot de vrai, tu sais...
GOURTEBKG.
Hé?
LAHIREL.
Dans tout ce que je te dis depuis cinq minutes il n'y a pas un mot de vrai... En ce moment môme, au moment où je te parle, je suis plus jaloux que je n'ai jamais été.
GOURTEBEG.
Mais alors, mon pauvre ami, ce que Ton pourrait faire de mieux pour toi, ce serait de souhaiter que ta femme te trompât réellement.
LAHIRBL.
Ah!
ACTE DEUXIÈME
GOURTEBEG.
Tu serais plus tranquille I
LAHIREL.
Va au Casino sans moi... va...
GOURTE BEG.
Tu ne viens pas...
LA.HIREL
Non, j'ai promis de n'y pas aller, je n'irai pas, je veux que tous les torts soient de son côté.
Entre une Normande en bonnet de coton fumant sa pipe et traînant un marmot accroché à ses jupes.
GOURTEBEG, la lui montrant.
Il t'en faudrait une comme ça, tu serais plus calme !...
Il sort.
SCÈNE IX
LAHIREL. Il reprend la lettre que le facteur lui a
donnée.
Où avais-jeles yeux quand j'ai cru lire madame... ce n'est pàs madame qui est écrit là, c'est monsieur... évidemment il y a... il doit y avoir monsieur, (il ouvre la lettre et lit. ) « Délicieuse coquine... » C'est à ma femme que l'on écrit ça !... (il regarde l'enveloppe.) Oui, c'est bien à elle... Cette fois ça y est. Eh bien, ça fait quelque chose, on a beau s'y attendre. J'en prends à témoins tous ceux qui se sont trouvés dans une situation identique... N'est-ce pas, ça fait quelque chose?... (Relisant.) a Délicieuse
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coquine » m, m, m, Il n'y a pas moyen de lire une seule des lignes qui suivent... Ah t si la signature... on peut lire la signature et c'est la chose importante... c'est signé : « Ton petit ron, ron, Verduron, verdurette » mais je connais ça, ron, ron, Verduron, mais c'est le notaire, ron, ron, verdurette... je le tuerai ce notaire... il a été l'amant de ma femme... Quand on écrit à une femme : « Délicieuse coquine. » Voyons, avant tout il faut être calme... en avoir l'air tout au moins. Là, c'est bien, je vais envoyer une dépêche au notaire pour le prier de m'expliquer ce que je n'ai pas pu lire et jusqu'à ce que le notaire m'ait répondu je ne parlerai de rien à Marceline .. Est-ce dit? Oui, c'est dit... (wec violence.) Maintenant, allons au télégraphe... non pas comme ça, doucement... sans faire un pas plus vite que l'autre. (Entrent les deux marins. Ils saluent Lahirel.) Bonjour, pouvez-vous m'indiquer le bureau du télégraphe ?
LE PREMIER MARIN
Là-bas, au bout de la rue.
LAHIREL.
Merci, mon ami,
LE PREMIER MARIN
A votre service.
Il passe.
LAHIREL.
Allons, il n'a pas eu l'air de s'en apercevoir.
SCÈNE XI ALFRED, MARCELINE
ALFRED
Le mal que je me serai donné, alors, je me le serai donné inutilement.
MARCELINE
Le mal que vous vous êtes donné...
ALFRED
Eh bien, oui, en piochant ma preuve d'amour.
MARCELINE
Vraiment, vous l'avez piochée...
ALFRED
Tout le temps...
MARCELINE
Et VOUS avez trouvé...
ALFRED
Un tas de choses : j'avais d'abord pensé à vous sauver pendant que vous preniez votre bain, mais vous nagez mieux que moi...
MARCELINE
Je ne nage pas trop mal...
ALFRED
Et moi je n'ai jamais su... restait la voiture emportée... les chevauxà la tête desquels on se jette... Malheureusement l'occasion ne s'est pas présentée.
MARCELINE
Et j'espère bien qu'elle ne se présentera pas.
ALFRED
Moi aussi, je l'espère.
MARCELINE, en riant.
Qu'est-ce que vous dites ?
ALFRED
Toute réflexion faite, il m'a semblé que pour vous la donner celte preuve d'amour, le meilleur moyen était de commencer par vous aimer, tout simplement.
MARCELINE
Il ne faut pas, ou du moins il ne faut plus...
ALFRED
Pourquoi ne faut-il plus?
ACTE DEUXIÈME
MARCELINE
Je viens de vous le dire, mon mari...
ALFHED.
Mon avis, à moi, est que ce mari-là n'est pas arrivé à sa dernière évolution, il a changé, il changera encore.
Il n*y a pas de danger... je le câlinerai, je le dorloterai... je Taimerai tant en un mot que je le défie bien après cela, de jamais redevenir jaloux...
ALFRED
Pardon, vous avez des façons de parler: câliner, dorloter...
MARCELINE
Eh bien I
ALFRED
Vous oubliez que je suis là.
MARCELINE
Ça m'est bien égal que vous soyez là.
ALFRED
Ça vous est égal ?
MARCELINE
Parfaitement...
ALFRED
Eh bien, à la bonne heure, voilà un mot qui me met à mon aise... .Je me sentais quelques velléités de vous épargner... mais après ce que vous venez de dire...
MARCELINE
Après ce que je viens de dire...
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Je ne vous épargnerai pas ; vous finirez par en être touché de cet amour.
MARCELINE
Moi?
ALFRED
Vous... Le pauvre garçon, direz-vous, le pauvre garçon, il était le seul qui méritât...
MARCELINE
Jamais je ne dirai ça, jamais, jamais...
ALFRED
Si fait, vous le direz...
MARCELINE
Je ne le dirai pas.
ALFRED
Vous le direz... vous vous repentirez et ce sera vous alors qui viendrez suppliante...
MARCELINE
Je viendrai, moi I
ALFRED
Oui, vous.
MARCELINE
Suppliante...
ALFRED
Suppliante...
Et ce jour-là, probablement, ce sera vous qui ne voudrez pas...
SCÈNE XII Les Mêmes, GASTON
GASTON
Madame, c'est en tremblant. ...Le sous-préfet m'a promis de me présenter à vous ce soir au bal du Casino. *
MARCELINE
Je serai enchantée, croyez-le bien...
GASTON
J'ai causé avec M. des Esquimaux, madame...
MARCELINE
Oui, tout à l'heure, sur la plage. Monsieur m'a dit...
GASTON
Je vous la donnerai cette preuve d'amour, que vous exigez ; un mot seulement : aimez-vous la musique ?
MARCELINE
Je ne serais pas femme si je n'aimais pas..»
GASTON
Et vous irez à la soirée que monsieur et madame Gourteboc donneront tout à l'heure.
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MARGELINK.
Je ne sais pas... Est-ce que vous y allez, vous, messieurs ?
ALFRED et GASTON.
Certainement, madame.
MARCELINE
Alors, moi aussi... du moment que vous y allez je ne peux pas, moi, manquer d*y aller. A ce soir, messieurs. N'oubliez pas que ce soir, nous comptons sur vous, mon mari et moi... à ce soir.
ALFRED et GASTON.
Madame...
Marceline rentre chez elle.
ACTE DEUXIÈME
GASTON
Et le regard, monsieur, qu'est-ce que vous en dites du regard ?
ALFRED
Et cette grâce dans la démarche, vous avez vu ?
GASTON
Et cette manière de s'habiller I.^.. Oh I
ALFRED
Ah 1... Mais pardon» monsieur...
GASTON
Monsieur...
ALFRED
Quand deux hommes aiment la même femme, l'usage n*est pas qu'ils se réunissent pour faire réloge...
GASTON
C'est juste... après, pour en dire du mal, je ne dis pas...
ALFRED
Hé?
GASTON
Rien. J'ai bien l'honneur de vous saluer, monsieur?...
ALFRED
Moi aussi, monsieur, j*ai bien l'honneur de vous saluer.
Ils s*en vont Vnn par le fond, l'autre par la droitâ. Entrent par la gauche, courtebec et Sophie.
SCÈNE XIV SOPHIE, GOURTEBEG
SOPHIE, venant de gauche.
C'est un voleur, je te dis que c'est un voleur.
GOURTEBEG, la suivant.
Je ne dis pas le contraire, mais...
Le cheval blanc allait gagner et il était à moi. Sais-tu ce qu'il a fait quand il a vu que mon cheval, que le cheval blanc allait gagner ?
GOURTEBEG.
Non, qu'est-ce qu'il a fait ?
SOPHIE
Il a soufflé sur l'alezan... c'est un truc qu'il a, il fait semblant d'être enrhumé et quand il veut faire gagner un cheval ...ff... il souffle dessus.
GOURTEBEG.
J'avais toujours entendu dire que ces affaires de courses n'étaient pas bien nettes...
SOPHIE
C'est tous filous...
GOURTEBEG.
Alors, pourquoi t'obstines-tu ?
SOPHIE
Je te l'ai dit cent fois, c'est pour arriver à avoir
ACTE DEUXIEME
une grande, une énorme fortune... une énorme fortune dont tu auras ta part, Lien entendu.
GOURTKBEG.
Je t'en tiens quitte, tu sais.
J'ai lu dans le journal, à propos d*un mariage récent, le chiffre de ce que la jeune fiancée avait apporté à son mari... Je me suis juré à moi-même que tu en aurais autant.
GOUHTEBEG.
C'est trop...
SOPHIE
Si fait, je veux que toi aussi, tu aies un hôtel, un château, une chasse, une galerie de tableaux et les plus jolies cocottes de Paris.
GOURTEBEG.
Ça, je veux bien.
SOPHIE, vivement.
Mais moi je ne veux pas. (Riant.) Je ne sais plus ce que je dis... (D'un air entendu.) Mais...
GOURTEBEG.
Mais quoi ? Voyons, mais quoi ?
SOPHIE. '
Je sens que je n'en ai jamais été si prés de la forte somme... elle est là... je la sens...
GOURTEBEG, bon enfant.
Ma pauvre vieille...
SOPHIE
Tu m'en veux... dis?
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Il n'y a pas moyen de t'en vouloir, mais c'est égal, si j'avais le sens commun, je te ferais enfermer.
SOPHIE
Le mot est dur... pour trois ou quatre cents francs que j'ai perdus...
GOURTEBEG.
Trois ou quatre cents francs .. et moi parce qu'hier je voulais m'offrir une bouteille de chambertin, tu t'es mise à crier.
SOPHIE
C'est vrai pourtant, nous sommes drôles, nous autres femmes... Va en acheter du chambertin.
GOURTEBEG.
Je ne dis pas ça pour...
SOPHIE
Va en acheter... Tu en trouveras chez l'épicier.
GOURTEBEG.
Tu crois ?
SOPHIE
J'en suis sûre, on trouve de tout chez l'épicier. (Le poussant.) Va donc, chacun son péché, moi c'est le jeu, toi c'est la gourmandise.
GOURTEBEG.
Bonne humeur quand même et autant que possible, bonne nourriture, voilà ma devise I
Bois du chambertin, puisque j'ai joué.
SCÈNE XV Les Mêmes, GOTTE, en scène
GOTTE
Oui, monsieur, ils mijotent... alors comme en mijotant, ils me laissent cinq minutes je suis venue avec ma lettre... Vous savez bien ma lettre.
GOURTEBEG.
Oui, je sais, mais je n'ai pas le temps maintenant.
GOTTB.
Monsieur refuse après m' avoir promis...
GOURTEBEG.
Ma femme vous la lira votre lettre, (a Sophie.) Vraiment tu crois que chez Tépicier, il y en aura.
Il y a de tout, je te dis.
* Gourtebec entre chez l'épicier.
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SCÈNE XVI GOTTE, SOPHIE
GOTTE
Vous voulez bien, madame ?
SOPHIE
Oui, donnez... (eUc essaye de lire.) m, m, m, cela ne m'étonne pas que vous n'ayez pas pu lire.
GOTTE
Pas un mot, quant à cela, pas un seul.
SOPHIE, continuant de lire tout bas.
Oh!
Elle manque de tomber. Gotte la rattrape.
GOTTE
Eh bien, madame, eh bien ?
SOPHIE
Ce n'est rien, tout à l'heure j'ai eu avec mon mari une discussion...
GOTTE
Il vous a saboulée... il n'a pas eu tout à fait tort, entre nous.
SOPHIE
Hein?
GOTTEi
Il ne faut pas que ça vous fâche de me voir prendre comme ça les intérêts de monsieur. Si c'était un domestique mâle, c'est à madame qu'il s'in-
ACTE DEUXIÈME
téresserait... alors... moi... c'est la nature qui veut ça.
SOPHIE, ne sachant ce qu'elle dit.
Oui, c'est la nature...
GOTTE
Si madame n'est pas â son aise, nous lirons la lettre plus tard, ce n'est pas pressé.
SOPHIE
Je vais mieux. (Très embarrassée.) Cette lettre, Gotte, cette lettre...
GOTTE, poétique.
Est-ce qu'elle est d'amour?
SOPHIE
Non, elle vous est adressée par M« Verduron, notaire.
GOTTE
Mon parrain?
Oui.
GOTTE
Qu'est-ce qu'il me dit?
SOPHIE
Ohl II dit... des bêtises.
GOTTE, à part.
Il a tort... un notaire!...
SOPHIE
Il vous annonce qu'il se porte bien, il nous engage à en faire autant..
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GOTTE
Il est bien honnête.
SOPHIE, cherchant ses mots.
Et à continuer de mériter... par votre bonne conduite... Testime de vos contemporains.
GOTTE
Ahl II est content, parrain... et c'est tout?
SOPHIE, d'une voix étouffée.
C'est tout.
GOTTE
Je retourne à mes fourneaux, pour lors...
Oui, c'est cela... retournez...
GOTTE
Je demande pardon à madame... je lui demande pardon de l'avoir dérangée pour une chose qui n'en valait pas la peine.
Elle rentre dans la maison.
SCÈNE XVII SOPHIE, puis GOURTEBEG
SOPHIE, à part, en relisant la lettre.
Dix-huit millions I... la fortune énorme... la voilà... dix-huit millions!
Rentre Gourtebec, tenant une bouteille.
GOURTEBEG.
Ils avaient du chambertin à deux francs vingtcinq et à quinze francs... j'ai pris le meilleur...
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SOPHIE
Tu as bien fait, nous pouvons maintenant... Tu ne me demandes pas ce que contenait la lettre de Gotte...
GOURTEBEG.
Non...
Pourquoi?
GOURTEBEG.
Parce que ça m'est égal... (sophle prend violemment le bras de son mari.) Ne secoue pas...
SOPHIE
Cette lettre est adressée à Gotte par Verduron, le notaire.
GOURTEBEG.
Sapristi... ma femme sait que je suis aimé par la cuisinière.
SOPHIE
Tiens, lis...
GOURTEBEG.
Je vais te dire, bobonne...
SOPHIE
Ne dis rien et lis...
GOURTEBEG.
Ne secoue pas. (Essayant de lire.) Je n*y vois rien du tout.
SOPHIE, lisant.
« J'ai le plaisir de vous annoncer que m, m, m.
GOURTEBEG.
Tu es sûre qu'il y a ça?
SOPHIE, lisant.
« Que m, m... étant mort sans faire de testament... vous héritez d'une somme de dix-huit millions! »
GOURTEBEG.
Dix-huit millions!
SOPHIE
Avais-je raison de te dire que la fortune énorme n'était pas loin, que je la sentais?...
GOURTEBEG.
Je ne comprends pas...
SOPHIE
Dix-huit millions... Gela ne te paraît pas suffisant?
GOURTEBEG.
Mais ils ne sont pas à nous ces dix-huit millions... ils sont à...
SOPHIE
Allons donc!... Est-ce que ces fortunes-là sont faites pour les cuisinières?
GOURTEBEG.
Qu'est ce qu'elle a dit ?
SOPHIE
Viens dans ma chambre, monsieur Gourtebec, nous allons causer...
Mais certainement, nous allons causer, qu'est-ce que tu as dit là tout à l'heure?...
SCÈNE PREMIÈRE COURTEBEG, SOPHIE
COURTEBEG, après avoir bu un verre de chambertin. Tu le veux?...
SOPHIE
Je t'en prie!...
COURTEBEG.
Gela, ne te paraît pas un peu vif?... cette pauvre fille.
SOPHIE
Bahl Nous lui ferions une pension.
COURTEBEG.
Une petite pension.
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SOPHIE
Aussi petite qu'elle voudrait.
J'entends, (se révoltant.) mais c'est absurde, voyons... Et puis, c'est impossible... lors même que je consentirais... lors même que je céderais à ta sauvage énergie... Je te demande un peu comment nous ferions... Jamais nous ne trouverons un moyen.
SOPHIE
Nous le chercherons ce moyen et nous le trouverons. Tu n'es pas bête, toi, quand tu veux t'en donner la peine.
GOURTEBEG.
Un peu d'humour.
SOPHIE
Et je suis bien sûre que situ voulais t'applique r, t'appliquer sérieusement...
GOURTEBEG.
Eh bien soit, mais alors commençons par poser la question... je ne me mêle de rien si on ne commence pas par poser la question... Une question bien posée est à moitié résolue.
SOPHIE
Elle est bien simple la question; notre cuisinière a dix-huit millions, il s'agit de les garder.
GOURTEBEG.
Avec la cuisinière?
SOPHIE
Ou sans...
ACTE troisième
GOURTEBEG.
Bien. La question est posée maintenant, il s'agit de la résoudre.
SOPHIE
Rien de plus facile ; nous promettons de laisser à Gotte tout ce que nous avons...
GOURTEBEG.
Bon.
SOPHIE
Nous lui demandons naturellement d'en faire autant de son côté... Elle le fait.
GOURTEBEG.
Et après?
SOPHIE
Après Gouic!
GOURTEBEG.
Tu as dit ?
SOPHIE
J'ai dit : Gouic !
GOURTEBEG, à part.
Il ne faut pas lui en vouloir, c'est un cas pathologique. (Haut.) Et les conséquences, malheureuse!... Elles sont comme ça, les femmes: elles ne s'occupent jamais des conséquences, c'est ce qui les rend plus fortes que nous...
SOPHIE
Il ne te va pas, mon moyen?
GOURTEBEG.
Non, il est brutal, il est criminel. Ce n'est pas
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de cette façon-là que s*y prendraient les honnêtes gens... Supposons que les honnêtes gens songent à s'emparer d'une fortune... cela peut arriver...
SOPHIE
Tu crois?
GOURTEBEG.
Certainement, quand le chiffre est honnête... Supposons qu'ils songent à s'emparer d'une fortune, les honnêtes gens, jamais l'idée ne leur viendrait de faire couicî... Non, ils se rendraient tout doucement maîtres de l'esprit de Gotte, ils lui feraient boire des liqueurs fortes et mener une conduite irrégulière qui peu à peu la plongerait dans un état voisin du crétinisme et alors...
SOPHIE
Il nous faudrait du temps pour cela.
GOURTEBEG.
C'est vrai...
SOPHIE, remontant.
Et nous n'en avons pas.
Et nous n'en avons pas... il y a une chose par exemple que nous pouvons faire tout de suite.
SOPHIE
Quoi donc?
GOURTEBEG.
Nous pouvons faire en sorte que notre cuisinière se plaise dans notre société... Il faut l'accabler de bons procédés, lui raconter des histoires drôles, de façon que lorsque la fortune lui arrivera...
▲ GTE TROISIEME 87
SOPHIE
Elle nous garde?
COURTEBEG.
Oui, de façon à ce qu'elle dise : Jamais je ne me séparerai de ces gens-là, ils sont trop bons, ils sont 4rop rigolos.
SOPHIE
Tu as raison, j'aurai de bons procédés.
COURTEBEG.
Il ne faudra pas en avoir trop non plus.
SOPHIE
Pourquoi?
GOURTEBEG.
Parce que si nous en avons trop, elle se doutera de quelque chose. Elle se dira : « Tiens, pourquoi donc ont-ils tant de bons procédés que ça... » de là à deviner...
SOPHIE
J'ai compris, il ne faudra pas aller trop loin.
GOURTEBEG.
Justement... c'est une question de mesure.
SOPHIE, remontant.
J'entends... mais il est bien convenu que cela ne nous empêchera pas de continuer à chercher.
GOURTEBEG.
Certainement, cela ne nous empêchera pas...
seulement nous ne chercherons que parmi les moyens qui pourraient être employés par les honnêtes gens. Je ne me mêle de rien si tu ne me promets pas.*.
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SOPHIE
Je te le promets, je te promets tout ce que tu voudras... (ils s'asseyent.) Dix-huit millions!...
GOURTEBEG.
Dix-huit millions... à deux pas de nous^ sous cet humble toit, il y a une personne qui a dix-huit millions I...
Entre Gotte. — Gourtebec et Sophie se lèvent bmsqaement. Gonrtebec salae. Sophie fait la révérence. Gotte les regarde avec surprise.
SCENE II Les Mêmes, GOTTE
GOURTEBEG.
Nous VOUS saluons... vous entrez, alors nous saluons.
GOTTE, descendant, apporte une soupière.
Vous êtes bien honnêtes; c*est le potage.
GOURTEBEG et SOPHIE.
Oui, c'est le potage t
GOTTE) posant la soupière sur la table.
Je ne sais pas 8*il sera aussi bon que les autres jours.
SOPHIE, gracieuse.
Il sera excellent... il ne peut être qu'excellent.
GOTTE
Madame m'avait dit de faire du potage à l'oseille, j'ai fait du vermicelle... de la panade...
ACTE TROISIÈME
SOPHIE, de plas en plus gracieuse.
Vous avez bien fait.
GOTTE, bonne enfant.
Quand on n'a plus que quelques jours à rester dans une maison, pas vrai, on s'en moque pas mal que ce soit de l'oseille ou bien...
Gomment, quand on n'a plus que quelques jours à rester...
GOTTE
Puisque madame a l'intention de me renvoyer.
GOURTEBEG et SOPHIE, avec éclat.
Vous renvoyer 1 1
GOTTE, à Sophie.
Tout à l'heure, à cause des dix-sept francs que je ne voulais pas... .
SOPHIE, à Gourtebec.
Comprends-tu ça? Gotte qui se figure que je pense à la renvoyer.
GOURTEBEG, se tordant.
C'est à ne pas croire t
SOPHIE
Elle est bonne, n'est-ce pas?
GOURTEBEG.
Oh I oui, elle est bien bonne.
GOTTE
Alors, madame n'a plus l'intention?
GOURTEBEG.
La preuve que nous ne songeons pas à vous ren-
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voyer, Gotte, c'est que, si vous voulez, nous allons signer un papier tous les trois...
GOTTE
Un papier ?
GOURTEBEG.
Oui, un papier par lequel nous nous engagerons réciproquement à ne jamais nous quitter.
GOTTE
Je ne peux pas signer ça I
SOPHIE, à part.
C'est manqué I
GOTTE, avec âme.
Je vous suis attachée par le cœur, mais je ne peux pas signer ça.
GOURTEBEG.
Pourquoi?
GOTTE
Une supposition qu'on m'offre autre part des gages plus élevés.
SOPHIE
Vous n'êtes pas contente de vos gages?
GOURTEBEG.
Nous les doublons!
SOPHIE
Nous les triplons!
Nous les décuplons !
SOPHIE, bas, à Gourtebec.
Tu vas trop loin!
ACTE TROISIÈME
GOTTE
C'est pour tout de bon les gages?
GOURTEBEG.
Oui, c'est pour tout de bon.
GOTTE, émue.
Ah ! bien, par exemple, monsieur et madame, ah! bien, par exemple I... je m'en vas chercher les tourteaux.
EUe monte Tescalier.
SOPHIE
Oui, allez...
GOURTEBEG.
Ne vous pressez pas, nous vous attendrons.
GOTTE
J'y vais... (sophie accompagne Gotte.) Madame vient à la cuisine?
SOPHIE, un pied sur la première marche.
Non, je vous reconduis.
GOTTE
S'il vous plaît?
Je VOUS reconduis... je suis polie... C'est un système que nous inaugurons, Fernand et moi...
GOTTE
Fernand I
SOPHIE
C'est lïionsieur.
GOTTE, à part.
Il s'appelle Fernand.
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SOPHIE
Nous avons remarqué que Ton n'était généralement pas assez poli avec les domestiques.
GOTTE
Ça, c'est bien vrai...
SOPHIE
Alors nous avons résolu...
GOTTE
Vous êtes trop bonne vraiment, madame.
SOPHIE
Jamais assez avec vous, mademoiselle, jamais assez.
GOTTE, une réTérence.
Madame I...
SOPHIE, une révérence.
Mademoiselle!...
GOTTE, s'en allant.
Oh! bien, vrai!...
Gotte 8*en va.
SCÈiNE m
SOPHIE, COURT EBEG.
GOURTEBEG.
Je t'assure que tu en fais trop... elle finira par se douter de quelque chose.
ACTE TROISi&MË
SOPHIE, de même.
G*est bien possible... et maintenant cherchons, remettons^nous à chercher.
GOURTEBBG.
Toujours dans les moyens honnêtes...
SOPHIE
C'est convenu.
Ils se rasseyent et déplient leurs serviettes.
Âhl
SOPHIE
Quoi?
GOURTEBEG.
Si nous avions un fils.
SOPHIE
£h bien?
GOURTEBEG.
Gela irait tout seul... nous lui ferions épouser la cuisinière.
SOPHIE
Un fils... il nous faudrait du temps...
GOURTEBEG, enlevant le couvercle de la soupière. Et nous n*en avons pas.
SOPHIE
Cherchons autre chose.
Elle sert le potage.
ENSEMBLE
Ah!... Quoi?... Rien.
Ils vont pour manger.
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GOURTEBEG.
Ah!
Quoi encore?
GOURTEBEG.
J*adopte Gotte... (se levant.) Pour le coup je crois bien que j'y suis, une fois adoptée, elle fait partie de notre famille et alors...
SOPHIE
Nous faisons partie de la sienne.
GOURTEBEG, se rasseyaot.
Naturellement. Malheureusement ça ne se peut pas.
SOPHIE
Pourquoi?
GOURTEBEG.
Il faudrait d'abord qu'elle m'eût sauvé la vie!
SOPHIE
N'est-ce que cela? Rien de plus simple. Demain, tu prends un bain.
GOURTEBEG.
Chaud...
SOPHIE
Non, un bain de mer... à un moment îdonné, tu plonges, tu disparais... Gotte alors se précipite, elle te ramène...
GOURTEBEG.
Mais elle ne me ramène pas?
Alors, c'est moi qui l'adopterai.
ACTE TROISIÈME
GOURTEBEG.
Tu ne peux pas, je te dis. Il faut que la personne adoptée ait rendu à la personne qui adopte, un de ces services...
SOPHIE
Eh bien, puisque grâce à elle je serai devenue veuve.
GOURTEBEG.
Qu'est-ce que tu dis ?
Il se lève et gagne la gauche.
SOPHIE, se levant et gagnant la droite.
Je ne sais pas... je suis folle.
GOURTEBEG.
Moi aussi, je suis dans un état... Je suis sûr que
j*ai la fièvre.
Il tend son pouls à Sophie.
SOPHIE
Cent quarante-deux pulsations!... et moi?
GOURTEBEG.
Cent cinquante-six I...
Ohl
GOURTEBEG.
Du reste, c'est très bon pour trouver l'idée, cet état de surexcitation. . il est impossible qu'avec autant de pulsations que cela nous ne finissions pas par trouver.
Ils remontent tous deux.
SOPHIE
En attendant, nous continuons à accabler Gotte de bons procédés.
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GOURTEBEG.
Sans aller trop loin.
SOPHIE
J'allais le dire... Ah!
GOURTEBEG.
Qu'est-ce qu'il y a ?
SOPHIE
Notre potage... nous ne l'avons pas mangé.
GOURTEBEG.
Eh bien ?
SOPHIE
Ça la fâchera peut-être.
C'est vrai... Sapristi I
Ils se mettent à table et avalent leur potage au galop Ils s'étouffent et ont une forte quinte de toux. Entre Gotte apportant les tourteaux.
ACTE TROISlËME
GOURTEBEG.
Ils sont réussis.
Il boit.
GOTTE, enlevant la soupière et les assiettes à potage que Sophie avait préparées et les posant sur le buffet.
Tellement réussis que je suis sûre de ne pas en manger.
SOPHIE
Pourquoi ça?
GOTTE, descendant.
Parce que vous n'en laisserez pas.
SOPHIE, se levant après avoir fait un signe d'intelligence
à Gourtebec.
Asseyez-vous là.
GOTTE
Madame...
SOPHIE, qui est ailée prendre un couvert au buffet.
Vous en mangerez avec nous puisque vous les aimez 1... (a Gourtebec.) Elle n*a pas de chaise, va donc en chercher une... remue-toi.
GOURTEBEG, allant chercher une chaise.
Nous allons trop loin... je sens que nous allons trop loin I
Il apporte la chaise, Sophie donne la sienne à Gotte et la force à s'asseoir.
GOTTE, stupéfaite.
Mais, monsieur, mais, madame...
SOPHIE, lui nouant sa serviette.
G*est un nouveau système que nous inaugurons, Fernand et moi.*.
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GOURTEBEG, se versant à boire.
Oai, nous avons remarqué que les maîtres n'étaient pas suffisamment polis avec les domestiqu^.
Il boit/
GOTTE, se coupant un grand morceau de pain.
Ah ! Oui, je sais...
Elle s*assied, Sophie la sert et tous trois se mettent à manger les tourteaux, c'est-à-dire que Gotte seule en mange, Sophie ne mange rien et Gourtebec, lui, se contente de boire à chaque instant.
SOPHIE, bas, àGourtebec.
Tu bois trop I
GOURTEBEG.
Eh!
SOPHIE
Tu bois trop... tu vas te griser.
GOURTEBEG, bas.
Je voudrais lui raconter quelque anecdote... une anecdote drôle... quelque chose qui l'amuse... Alors, je bois pour essayer d'en trouver une...
SOPHIE
Raconte-lui la boucle d'oreilles.
GOURTEBEG.
C'est peut-être un peu fin... (Haut.) Ce matin, chère belle... (il boit.— Gotte cherche autour d*elle,sophie lui fait comprendre que c'est elle, Gotte, qui est la chère belle.) il s'est passé dans un des châteaux d'alentour une scène assez plaisante...
Oui... une jeune femme on ne peut plus mariée
ACTE TROISIEME
s'adresse à un jeune homme : Je suis perdue, lui dit-elle, cette nuit, chez vous j'ai... oublié une boucle d'oreille...
GOURTEBEG.
Gourons, s*écrie le jeune homme... il rentre chez lui, il cherche...
SOPHIE
En désespoir de cause ne trouvant rien, il s'adresse à un valet de chambre... Est-ce que par hasard vous n'auriez pas trouvé...
GOURTEBEG.
Si fait, monsieur, répond le valet de chambre. J'ai trouvé une boucle d'oreille... je l'ai rendue à la femme de chambre de madame... ici le nom de la dame.
SOPHIE
C'est charmant !...
GOURTEBEG.
Vous riez, n'est-ce pas ?
11 se verse à boire.
GOTTE
Ce n'est pas l'histoire qui me fait rire, je l'avais lue dans le Petit Journal, non, je ris parce que je suis heureuse...
Tu entends, ça commence...
II boit.
GOTTE
C'est flatteur, tout de même, la façon dent vous
me traitez, c'est flatteur...
Elle mange.
iOO GOTTE
GOURTEBEG.
C'est bien naturel, nous sommes plus riches que vous, alors dans la mesure de nos moyens nous vous faisons participer...
Il boit.
SOPHIE
Vous, si vous étiez riche, si vous aviez une grosse fortune, nous sommes bien sûrs que vous aimeriez à nous faire participer...
GOTTE
Ah ! moi, si j'avais une grosse fortune...
GOURTEBEG.
Qu'est-ce que vous feriez, si vous aviez...
SOPHIE
Oui, qu'est-ce que vous feriez ?
GOTTE
Je la mettrais aux pieds de celui que j'aime I... Elle met bien en vue du public son pied sur celui de Gourtebec.
GOURTEBEG, à part.
Tiens, mais c'est vrai au fait, elle m'adore, je n'y pensais plus, moi.
SOPHIE
Encore un danger, elle aime quelqu'un...
GOURTEBEG.
Quant à cela rien à craindre.
SOPHIE
Tu es sûr ?
GOURTEBEG.
Parfaitement sûr. (Gotte lui écrase le pied.) Aïe I
ACTE.TROISIÉME
SOPHIE
Quoi ?
COURTEBEC.
Rien !... (a part.) Elle a dix-huit millions et elle m'adore !...
GOTTE, se levant.
Maintenant je vais chercher le gigot et les z'haricots.
COURTEBEC.
Pas besoin de gigot,... je n*en mangerai pas.
Use verse à boire.
SOPHIE
Moi non plus. Est-ce que vous en voulez, vous ?
GOTTE
Oh ! non, je n'ai pas faim, je suis trop heureuse... Vous prendrez du dessert, par exemple.
SOPHIE
Je vais le chercher I
Courtebec boit.
GOTTE
Par exemple I Oh ! madame !
SOPHIE, se levant.
Restez assise, si vous ne restez pas assise, nous nous fâcherons, je vais chercher le dessert.
Elle sort en emportant les tourteaux.
GOTTE, se rasseyant.
Ils ont un grain, pour sûr.
SCÈNE V
GOURTEBEG se l*«e et ébonrlffe ses cbeveux, il est gris. — A part.
Je commence à l'entrevoir, le moyen d'avoir les dix huit millions... il est simple comme tout, je divorce et j'épouse la cuisinière...
GOTTE, lo regardant.
Qu'est-ce qu'il y a ?
COURTBBEG.
Gotte.
GOTTE
Monsieur î
COUnTËBBG.
C'est bien vrai que vous m'aimez ?
QOTTE, se levant.
Si c'est vrai... vous avez bien vu tout à l'heure.
GOURTEBEG.
Tout à l'heure...
GOTTE
Eh I Oui I
Elle fait signe d'écraser le pied.
GOURTEBEG.
Ah 1 oui... Eh bien, puisque vous êtes sincère... [uevous m'aimez réellement...
GOTTE
bien?
ACTE TROISIÈME i
GOUHTEBEG.
Je ne vous défends pas d*espérer.
GOTTE
Oh!
GOURTEBEG.
Je ne vous en dis pas davantage maintenant... mais plus tard... tout à l'heure peut-être...
GOTTE
Pourquoi, puisque vous deviez finir par être gentil, avez-vous d'abord été si méchant ?
GOURTEBEG.
G*est une épreuve que j*ai cru devoir vous imposer. Je tenais à savoir si c'était vraiment de l'amour ou s'il ne s'agissait que d'un caprice... jamais, s'il ne s'était agi que d'un caprice. (Geste indigaéde Gotte.) Pas un mot, bien entendu, pas un mot devant madame Gourtebec.
GOTTE
C'est l'enfance de l'art !
GOURTEBEG.
Et vous savez ce bonheur, ce bonheur que je compte mettre à vos pieds...
GOTTE
Oui...
GOURTEBEG.
Ce n'est pas ce que vous croyez...
GOTTE, vaguement inquiète.
Ah !
C'est mieux, c'est mille fois mieux.
loi GOTTB
GOTTE, avec égarement.
Quelque chose, n'importe quoi, mais quelque chose qui me prouve que tout cela n'est pas un rêve I
GOURTEBEG.
Voulez-vous que je vous signe un papier ?
GOTTE
Non, ce baiser sur vos bonnes grosses joues.
GOURTEBEG.
Tu le veux ?
GOTTE
J'en meurs !
GOURTEBEG.
Eh bien, tiens...
GOTTE, l'embrassant.
C'est le ciel I...
Entre Sophie apportant deux assiettes de dessert. EUe s'arrête un peu étonnée, Gotte retourne à sa place à table.
ACTE TROISIÈME
GOURTEBEG.
Moi!... En voilà une idée... J'étais penché vers elle, mais je ne Tembrassais pas... Tu t'es trompée, il y a là un effet d'optique.
Ils ont échangé ces répliques sans s'occuper de Gotte qui débarrasse la table.
GOTTE, revenue à table.
Pardon î...
SOPHIE
Hé...
GOTTE
Ce sera comme monsieur et madame voudront, mais il me semble qu'on avait parlé (le dessert.
SOPHIE, se précipitant.
Gomment donc, mais voilà, voilà.
Voilà! voilà!
Il se 'précipite vers Gotte, mais comme il est gris, il commence à marcher de travers.
SOPHIE
Voulez-vous des prunes ?
GOURTEBEG.
Des amandfis, des abricots...
GOTTE
Je me disais aussi, puisque monsieur et madame m'ont promis du dessert, ils sont incapables... Elle mange des prunes ayant Sophie à sa droite et Gourtebec à sa gauche. Sophie et Gourtebec doivent autant que possible avoir l'air de deux domestiques. Depuis un instant, Léonle, Armande, Henriette et Glarisse ont appuyé leur tête sur le bord de la fenêtre du fond.
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ARMANDE
Eh bien, qu'est-ce que vous faites donc là?...
LÉONIE
Vous servez votre cuisinière.
Gotte se lève brusquement.
SOPHIE
Mais non, mais non...
CLARISSE
Mais si, mais si, nous avons bien vu...
GOURTEBEG.
De l'endroit où vous êtes vous ne pouvez pas voir, nous avons Tair de la servir... c'était elle qui nous servait... il y a là un effet d'optique... Tout en parlant 11 aide Gotte à enlever le couvert; quand il a fini il la conduit jusqu'à la porte de la cuisine en lui faisant signe de se taire. Gotte exprime par un geste qu'elle se taira.
SOPHIE
Vous allez au bal du Casino, mesdames ?
ARMANDE
Mais non, nous venons chez vous.
CLARISSE
Nous irons tout à l'heure au bal du Casino...
LÉONIE
Vous ne vous rappelez pas que vous nous avez invitées à venir ce soir faire un baccara?
HENRIETTE
Un baccara monstre.
ACTE TROISIÈME i
LÉONIE
Avant d'aller au bal.
SOPHIE
C'est ma fol vrai, je n'y pensais plus; donnezvous la peine d'entrer, mesdames, je vous prie, donnez-vous la peine d'entrer.
CLARISSE
A la bonne heure...
Les femmes disparaissent.
SOPHIE, à Gourtebec.
Voilà un baccara qui ne va pas traîner ! Combien de pulsations ?
GOURTEBEC.
Cent quatre-vingt-une... et moi ?
SOPHIE
Deux cent treize...
GOURTEBEC.
C'est trop, c'est beaucoup trop.
Ils enlèvent la nappe.
SOPHIE
Los cartes maintenant... (eUc met une boîte dans laquelle il y a des cartes.) Apporte des chaises toi, remue-toi, remue-toi donc, apporte des chaises.
COURTÏIBEC, apportant des chaises.
Voilà, voilà.
Entrent les femmes pendant la dernière réplique.
LES FEMMES, entrant.
Nous voilai...
SCENE VII
Les Mêmes, ARMANDE, LÉONIE, CLA- RISSE, HENRIETTE, puis GOTTE, puis MARCELINE, puis LAHIREL.
SOPHIE
Vite, vite... vous devez être pressées d'aller au bal...
LES FEMMES
Nous avons le temps...
GOURTEBEG.
Donûez-moi vos manteaux, mesdames.
SOPHIE
Vous ne voulez pas en convenir, mais vous êtes pressées... Asseyez- vous, voyons, au galop, au galop.
LÉONIE
Voilà, mon Dieu, voilà.
Gourtebec porte les manteaux dans la chambre où I*on prendra les rafraîchissements.
SOPHIE
C*est le premier roi qui tiendra la banque. (Elle donne des cartes.) Tiens, c'est moi... il y a cinq louis en banque. Donne-moi deTargent, monsieur Cour» tebec.
Voilà, bobonne.
ACTE TROISIEME
SOPHIE, à Gourtebec.
Tu ne joues pas, toi...
GOURTEBEC.
Je ne joue jamais, moi, tu sais bien que je ne joue jamais, (a. part, en regardant la cuisine.) Je vais lui faire des vers, les femmes adorent ça.
Il prend un carnet dans sa poche.
SOPHIE
Allons, mesdames, allons.
HENRIETTE
Il y a vingt francs.
GLARISSE.
Dix francs.
ARMANDE
Vingt-cinq.
LÉONIE
Quarante francs, moi.
SOPHIE
J*en donne.
LÉONIE
Je n'en prends pas.
ARMANDE
Moi j'en prends.
SOPHIE
J'ai quatre.
LÉONIE
J'ai cinq.
ARMANDE
Et moi j'ai six.
MO
SOPHIE
Ça va recommencer et comme auxpeiitscLevaux, alors. jjlle paie.
GOURTEBEG.
Je ne trouve pas de rime à souffrir ; il doit y en avoir une cependant.
SOPHIE
Allons, mesdames, activons, activons.
ARMANDE
Cinquante francs.
HENRIETTE
Quarante francs.
LÉONIE
Quatre-vingts francs, moi. quatre-vingts.
CLARISSE
Et moi vingt...
SOPHIE
Vinfft et quarante font soixante et quatre-vingts J cent quarante et cinquante font cent quatrev"gt d"x- ie pars pour cent quatre-vxngt-dxx francs.
ARMANDE
Oui.
SOPHIE
Donne-moi de l'argent, monsieur Gourtebec...
GOURTEBEG, à part.
C'est à bonne maintenant qu'il me faudrait une
rime...
SOPHIE, parlant plus bas.
Monsieur Gourtebec...
ACTE TROISIÈME IH
GOURTEBEG.
Hé?
SOPHIE
Donne- moi de l'argent.
Voilà, bobonne... (a. part.) Bobonne? non cane rime pas... ou du moins ça rime trop.
Entre Gotte portant un plateau.
GOTTE
Je demanderai à madame de jouer cinquante centimes.*..
LÉOKIE, riant.
Oh 1 la cuisinière.
SOPHIE
Mais certainement, je pars pour cent quatrevingt-dix francs cinquante centimes... (EUe donne des cartes.) Aht j'ai huit !
ARMANDE
Moi j'ai neuf.
LÉONIE
Moi aussi?
SOPHIE
Neuf!... Rage et malheur alors, harnibieu, ventre saint gris et jarnicoton! Il est donc écrit làhaut que toutes les cartes me feront perdre et tous les chevaux aussi... mille millions de... Jamais ça ne s'est vu une déveine comme ça... il n'y a qu'à moi que cela arrive, il n'y a qu'à moi, il n'y a qu'à moi... ahl
LES FEMMES
Madame Gourtebec, voyons, madame Gourtebec.
iiî GOTTK
GOURTEBBC.
Il n'y a pas moyen d'être inspiré dans ces conditions-là...
Il remonte.
SOPHIE
Ça va mieux, mais j'avais besoin de ça... (a ootte avec un sourire.) Tenez, Gotte, voilà vos cinquante centimes.
GOTTE
Si ça gêne, madame?
SOPHIE
Par exemple...
GOTTE
Alors. . . (Elle passe devant Gourtebec qui à son tour lai donne un petit coup sur la tdte.) Aïe...
LES FEMMES
Héî... Quoi?... Qu'est-ce qu'il y a?
GOURTEBEC.
Rien, mesdames, absolument rien.
Entrent Lahirel et Marceline.
MARCELINE
Je suis en retard...
SOPHIE
Pas du tout; mets-toi là vite.
LAHIREL, entrant derrière sa femme.
Votre serviteur, mesdames.
LÉONIE, à Marceline.
Eh bien, cela paraît-il devoir durer, la nouvelle manière de votre mari?...
ACTE TROISIÈME
CLARISSE
Est-il toujours aimable?...
ARMANDE
Toujours galant ?
MARCELINE, s'asseyant.
Pas du tout quant à cela; il ne m*a pas adressé la parole depuis qu'il est rentré... et tenez, voyezle, il a maintenant une façon sournoise de me regarder...
Elle ôte son manteau et vient s'asseoir près de Léonie.
LAHIREL, bas, à Goartebec> Eh bien, ça y est, tu sais... Elle me trompe.
GOURTEBEG.
Qu'est-ce que tu dis ?
LAHIREL.
Elle me trompe, elle a un amant... Est-ce clair? Tu ne me crois pas ?
GOURTEBEG, haussant les épaules.
Non, je ne te crois pas.
Eh bien, tu vas voir.
CLARISSE, à Sophie.
Continuez-vous, chère madame ?
SOPHIE
Ma foi non, je laisse la banque à qui la voudra.
LAHIREL.
Je la prends moi.. .(a courtebec.) Tu vas voir...
SOPHIE cède la place à Lahirel, puis elle va à Courtebec qui est en train de déclamer tout bas.
Gotte va s'ennuyer là dedans toute seule... je vais l'aider à préparer les rafraîchissements.
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GOURTEBEG.
Moi aussi...
SOPHIE
Non, il faut que Tua de nous deux reste.
EUe sort.
GOURTEBEG, se résignant.
G*est juste... Mais j*ai bien soif...
LAHIREL.
Banque ouverte, mesdames, faites ce qu'il vous plaira.
GLARISSE.
Je fais dix francs.
LÉONIE
Et moi cinq louis.
HENRIETTE
Moi aussi cinq louis.
ARMANDE
Vingt-deux francs
LAHIREL, à Marceline.
Vous ne jouez pas, madame ?
MARGELINE.
Non, monsieur, je ne joue pas contre vous.
LAHIREL.
Et vous avez bien raison, (il abat.) Neuf 1 (a Gourtebec.) Hé? Toi qui dis que je n'ai pas de preuves... (aux dames.) Faites vos jeux, mesdames, mais je vous préviens que je suis sûr de gagner.
HENRIETTE
C'est ce que nous allons voir... dix louis 1...
ACTE TROISIÈME
LÉONIE
Dix louis.
CLARISSE
Un louis.
ARMANDE
Vingt-deux francs.
LAHIREL.
Neuf!... (a Gourtebec.) Hé?...
CLARISSE
Ah! mais il est ennuyeux... la bague va pour cinq louis !
LÉONIE
Le bracelet pour vingt-cinq.
HENRIETTE
Et réventail pour vingt I
ARMANDE
Moi je fais quarante sous et je les mets.
GOURTEBEC.
Ça y est, j'ai fini... je n'ai plus qu'à copier cela en gros.
LAHIREL, regardant ses cartes, étonné.
Tiens... J'ai baccara... est-ce que par hasard... J'en donne.
LÉONIE
Je n'en prends pas.
ARMANDE
Moi non plus.
Alors je tire... neuf !...
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LES FEMMES
Oh ! c*est trop fart I...
On se lève. En se levant, Marceline, Léonie et Clarisse remontent leurs chaises. Explosion de murmures, les femmes entourent Lahirel, elles le battent. Gourtebec s'installe à la table abandonnée et se met à copier des vers.
LAHIREL.
Je VOUS avais prévenues... Je peux yjouermaintenant aubaccara... j*y gagnerai toujours, toujours, toujours.
CLARISSE
Rendez la bague alors.
LÉONIE
Rendez le bracelet.
HENRIETTE
Rendez l'éventail.
ARMANDE
Rendez les quarante sous.
LÉONIE
Et faites-nous maintenant l'amitié de nous dire pour quelle raison vous étiez sûr de gagner.
Oui, je ne serais pas fâchée de savoir...
LAHIREL.
Pour quelle raison j'étais sûrî...
LES FEMMES
Oui.
LAHIREL.
C'est mon secret.
ACTE TROISIÈME
MARCELINE
n n'ose pas dire, mais moi je dirai... Vous n'ignorez pas, mesdames, que le bonheur au jeu, de certains maris, est chose proverbiale... Monsieur, en faisant remarquer ses abattages, donne simplement à entendre que je suis une femme infidèle*
LES FEMMES
Ohl
ARMANDE
En voilà un mari ?
LÉONIE
Et vous souffrez cela ?
MARCELINE
Que voulez-vous, je commence à être faite aux aménités de monsieur, il y a entre lui et moi, comme une espèce de défi... Monsieur faisant tout ce qu'il peut pour me forcer à me mal conduire, moi essayant de résister.
LAHIREL.
Vraiment, madame.
MARCELINE
J'ai tenu bon jusqu'à présent, mais je vois bien qu'il faudra que je cède et que je finisse par accorder à monsieur la petite satisfaction qu'il semble désirer si vivement.
LÉONIE
Ah I bien quant à ça, il y a longtemps que moi...
HENRIETTE
Et moi donc ?
CLARISSE
Et moi I
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' ARMANDE
Et moi...
Rentre Sophie.
SOPHIE
Allons, mesdames, qui est-ce qui veut prendre un verre d'orangeade... (fias, à courtebec.) Tu ne trouves toujours rien...
COURTEBEC.
Non, rien, mais je vais boire pour essayer de trouver...
Il entre dans la chambre en même temps que Henriette et Clarisse.
LÉONIE, à Marceline.
Vous ne venez pas...
MARCELINE
Pas maintenant, j'irai vous retrouver tout à l'heure, seulement, je vous en prie, emmenez mon mari... s'il reste là plus longtemps, s'il continue de me regarder avec ce sourire qui me crispe, qui me révolte, je serai capable...
ARMANDE
Nous l'emmenons, n'ayez pas peur, (a Lahirel.) Allons, venez, monsieur Lahirel...
LAHIREL.
Pardon...
LÉONIE
En voilà assez, on vous dit de venir, venez I
LAHIREL.
Mais, mesdames, je vous en prie, mesdames...
Les femmes le poussent dans la chambre, y entrent avec lui et referment la porte.
SCENE VIII MARCELINE, puis ALFRED
MARCTELINE.
11 n'y a plus moyen d'y tenir, décidément il n'y
a plus moyen... Et mon mari lui-môme se moque^^
raitde moisi je ne lui donnais pas la leçon qu'il
mérite.
Entre Alfred*
ALFRED
Bonsoir, madame... Qu'est-ce que vous faites donc là toute seule ?
MARCELINE
Vous arrivez bien, vous... je suis furieuse.
ALFRED
Contre moi ?
MARCELINE
Non, contre mon mari.
ALFRED
Quand je vous disais que nous n'en avions pas fini avec les évolutions de ce mari-là... il aura encore tourné.
MARCELINE
En effet, il a tourné...
ALFRED
Et vous êtes furieuse?
Tellement furieuse que tout à l'heure au mo-
ment où vous êtes entré, j'étais sur le point de faire des bêtises.
ALFRED
Quelles bêtises ?
MARCELINE
Ici, à Truc-sur-Mer, il y a quelqu'un qui m'aime. Oui, et moi, mon mari aidant, je ne serais pas éloignée d'aimer...
ALFRED
Marceline...
MARCELINE
Ce n'est pas vous.
ALFRED
MARCELINE
Non, je ne voudrais pas vous laisser croire...
ALFRED
C'est le petit brun?...
MARCELINE
Non plus... c'est... un autre...
ALFRED
Mais vous ne m'en avez pas parlé de cet autre, vous ne m'aviez pas dit...
MARCELINE
Est-ce qu'une femme dit jamais tout?
ALFRED
Ahl mais...
ACTE TROISIÈME
MARCELINE
Vous êtes mon ami, vous... la preuve que je vous considère comme étant mon ami, c'est que j'ai été tout heureuse en vous voyant arriver... C'est le ciel qui l'envoie, me suis-je dit, je vais le consulter...
ALFRED
Me consulter?...
MARCELINE
Oui...
ALFRED
A propos de quoi me consulter ?
MARCELINE
A propos de... l'autre ; j'étais sur le point de courir chez lui tout à l'heure, de me jeter dans ses bras...
ALFRED
Ne faites pas ça !...
Pourquoi?
ALFRED
Parce qu'il ne faut pas.
MARCELINE
Pourquoi ne faut-il pas ? Où avez-vous vu que la femme, parce qu'elle est la femme, fût condamnée à supporter toutes les extravagances d'un homme, sous le prétexte que cet homme est son mari. Est-il écrit que parce que la folie de l'un n'a pas de limites, la patience de l'autre ne devra pas avoir de bornes? Ne nous sera-t-il pas permis
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quand notre seigneur et maître aura dépassé toute mesure d'aller trouver quelque brave garçon et de lui dire : Aimez-moi puisque celui de qui ce serait le devoir refuse de m'aimer ; tâchez de me faire la vie facile et douce puisque chez moi on s'obstine à me la faire intolérable...
ALFRED
Ça ne fait rien, il ne faut pas tromper son mari, il no faut pas.
MARCELINE
Pourquoi donc, alors, y a-t-il tant de femmes...
ALFRED
D'abord, il y en a moins qu'on ne croit... Ce sont toujours les mêmes qui passent et repassent... Alors on se figure qu'il yen a beaucoup... et si vous saviez comme nous en parlons de ces femmes-là I Avez-vous quelquefois entendu de jeunes hommes parler...
Oui.
ALFRED
C'est épouvantable 1-
MARCELINE
Mais non, ils en parlaient au contraire d'une façon très amusante ..
ALFRED
Je me suis mal exprimé... avez-vous quelquefois, voilà ce que je voulais dire : Avez-vous quelquefois entendu de jeunes hommes parler de leurs amours dans un endroit où il n'y avait pas de femmes pour les entiendre?
ACTE TROISIEME i2d
MARCELINE
C'est impossible, mon ami, si j'avais été là, il y aurait eu une femme...
ALFRED
C'est juste. Et s'il n'y avait que les propos des jeunes hommes, mais il y a la conversation de vos bonnes amies et le rire des domestiques, les humiliations, les terreurs et, pour couronner le tout, l'apparition du commissaire.
MARCELINE
Le commissaire?
Oui, le commissaire avec son écharpe...
MARCELINE
Avec son écharpe...
ALFRED
Je sais bien qu'il y a des femmes qui profitent de l'occasion pour allumer une cigarette, mais vous, vous n'allumeriez pas une cigarette, vous...
MARCELINE
Ah ! non, ça me ferait du mal.
ALFRED
Vous vous cacheriez dans un petit coin.
MARCELINE
C*est probable.
ALFRED
Et il n'y aurait pas dans le monde entier, non, iln'y aurait pas de petite femme plus malheureuse et plus désespérée.
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MARCELINE
Vous avez raison, il n'y en aurait pas*., et je vous remercie de tout mon cœur de la leçon que vous venez de me donner, seulement je dois vous dire...
ALFRED
Qu'est-ce que vous devez me dire ?
Cet autre dans les bras duquel j'étais sur le point d'aller me jeter...
ALFRED
Eh bien ?
MARCELINE
Eh bien, c'était vous I
ALFRED
Je le savais.
MARCELINE
Gomment vous le saviez ?
ALFRED
Oui, vous avez une façon de me regarder... quand vous avez parlé de ce brave garçon à qui dans certaines occasions, les femmes avaient bien le droit...
MARCELINE
Vous le saviez et vous m'avez conseillé de rester fidèle à mon mari...
ALFRED
Que voulez-vous?... Vous m'avez demandé une preuve d*amour... La voilà, ma preuve d'amour, et
ACTE TROISIÈME
jamais, j'ose le dire, on n*en aura donné une plus belle ni une plus rare.
Non, jamais...
ALFRED
N'allez pas vous tromper sur mes sentiments au moins. 11 n*y a rien d'aussi gentil, d'aussi adorable que vous, vous savez...
MARCELINE
N'ayez pas peur, je ne me trompe pas. C'est bien ce que vous avez fait là, c'est très bien.
ALFRED
Voilà comment nous sommes, nous, les jeunes!... Et là-dessus...
MARCELINE
Et là-dessus...
ALFRED
Adieu.
MARCELINE
Vous partez, vous ne venez pas leur dire un mot aux Gourtebec?
ALFRED
Je vous assure que pour le moment ça me serait impossible.
MARCELINE
C'est pour cela que vous étiez venu cependant.
ALFRED
Oui, mais je suis tout à fait dans un autre eourant d'idées !..
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MARCELINE
Adieu alors, mais avant de vous laisser partir...
ALFRED
Avant de me laisser...
MARCELINE
C'est vraiment trop gentil ce que vous venez de faire... et pour vous en remercier il faut absolument que je vous embrasse.
EUe lai saute au cou et Tembrasse. Lahirel paraît.
LAHIREL.
Ah!
MARCELINE, à Alfred.
Allez, maintenant, allez... (Alfred disparaît, a part.) Elle aura été vive la leçon I...
SCÈNE IX
MARCELINE, LAHIREL, GOURTEBEC, SOPHIE, LÉONIE, ARM A NDE, CLARISSE et HENRIETTE.
LAHIREL, à part.
Je m'étais laissé dire que la seconde fois cela faisait moins d*effet... c'était une erreur. (Haut.) Madame...
Eh bien, monsieur...
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LAHIREL.
J*ai envoyé une dépêche au notaire... je lui ai envoyé une dépêche au notaire.
MARCELINE
J'entends...
LAHIREL.
Et je m'étais promis d'attendre sa réponse avant de vous parler de rien... mais après ce qui vient de se passer vous devez comprendre... Nous allons rentrer, madame, et nous aurons ensemble un petit bout de conversation... vous voulez bien...
MARCELINE, mettant son manteau, aidée par Lahirel.
Gomment donc, monsieur, vous savez que j'ai toujours le plus vif plaisir à causer avec vous. (Entrée de tout le monde.) Au revoir, Sophie...
SOPHIE
Bonsoir, mon enfant I
LAHIREL.
Au revoir, Gourtebec.
GOURTEBEG, trébuchant et manquant de tomber.
Bonsoir.
Les Lahirel sortent.
ARMANDE
Vous ne venez pas au bal avec nous, madame Gourtebec ?
SOPHIE
Impossible, j'ai la migraine.
HENRIETTE, à courtebec.
Et vous?
GOURTEBEC.
Moi aussi... nous faisons si bon ménage, ma-
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dame Gourtebec et moi, que lorsque l'un de nous deux a la migraine...
SOPHIE
Bonsoir, mesdames, bonsoir!...
CLARISSE
Mais ne nous poussez donc pas comme cela.
LÉONIE
Laissez-nous au moins le temps de vous dire que votre petite réception est charmante.
GOURTEBEC et SOPHIE.
Mesdames, je vous en prie, mesdames.
LES FEMMES, sur la place.
Si fait, charmante, charmante, absolument charmante.
COURTEBEC et SOPHIE, à la fenêtre, le dos tourné
au public.
A bientôt, n'est-ce pas, mesdames, à bientôt, vous nous le promettez...
Les politesses une fois terminées, Courtebec et Sophie quittent la fenêtre et redescendent en scène.
ACTE TROISIÈME
SOPHIE
Gela n*a rien d'étonnant au milieu de ce désordre... mais nous sommes seuls maintenant, tout seuls... Je vais en profiter pour aller passer un peignoir...
GOURTEBEG.
Et après?
SOPHIE
Après, je reviendrai; nous nous mettrons là tous les deux... le menton dans nos mains.
La pose du penseur.
SOPHIE
Et nous chercherons ; nous ne nous coucherons que lorsque nous aurons trouvé.
Sophie rentre chez elle.
SCÈNE XI GOURTEBEG, puis GOTTE
GOURTEBEG.
Pauvre femme I Je n'ai pas osé lui dire quel était le moyen que j'avais trouvé... il faudra pourtant que je m'y décide, ce sera dur... Il me semble pourtant qu'elle ne peut pas me refuser ça... après tant de marques de dévouement qu'elle m'a données... je me souviens, il y a vingt ans quand sa mère mit dans ma main la main de celle qui allait être ma Sophie : « On dira tout ce qu'on voudra de ma fille,
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me dit-elle, mais il y a deux choses que Ton ne peut pas lui refuser : c'est une pianiste remarquable... et elle est dévouée...» et c'était vrai; j'ai eu je ne sais combien d'occasions de m*en apercevoir, je les lui rappellerai ces occasions, et après les lui avoir rappelées j'ajouterai: « Voyons, Sophie... Encore un peu de courage... Tu n'as plus qu'une seule chose à faire pour couronner une existence qui, j'ose le dire, aura été toute de dévouement et de sacrifice... Laisse-moi épouser la bonne... » C'est égal, ce sera dur ! (Entre Gotte portant un plateau.) Mettez votre plateau-là, Gotte... Qu'est-ce que c'est
que ça? du curaçao?
Elle verse à boire.
GOTTE
Vous avez tort de boire comme ça, vous savez, ça vous jouera un mauvais tour.
Elle pose le plateau sur la table.
GOURTEBEG.
C'est que tout à l'heure, à propos de vous, je vais avoir avec ma femme une conversation assez délicate et alors...
Il boit.
GOTTE, rangeant la bannette et une cbaise à gauche. A propos de moi...
GOURTEBEG.
Oui, nous nous sommes juré de nous aimer, pas vrai?...
GOTTE, revenant à Gourtebec.
Ici même, tout à l'heure.
GOURTEBEG.
Ma feriime n'en sait rien.
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GOTTE
Je le suppose.
GOURTEBEG.
Je vais le lui dire...
En voilà une idée I...
GOURTEBEG.
Et je lui deinanderai son consentement...
GOTTE
Qu'est-ce que vous avez dit?
GOURTEBEG.
Que j'allais lui demander son consentement.
GOTTE
A votre femme.
GOURTEBEG, posant son verre sur la table.
A ma femme.
GOTTE
Je vous disais bien que vous buviez trop... vous voilà parti...
GOURTEBEG.
Vous ne pouvez pas me comprendre... mais moi je me comprends... tout ira bien, soyez tranquille.
Il tire son carnet de la poche.
GOTTE
Ce sera comme il vous plaira, mais vous savez ce que vous voulez faire là, c'est contraire à tous les usages.
GOURTEBEG, prenant ses vers.
Et maintenant, Gotte, lisez...
GOTTE, inquiète.
Qu'est-ce que c'est que ça?
GOURTEBEG.
Ce sont des vers que j'ai composés et écrits en gros pour vous, lisez...
GOTTE
C'est inutile... jamais je ne pourrai... du moment que c'est des vers... j'ai déjà bien assez de peine...
GOURTEBEG, à part.
Elle n'a pas d'instruction... Elle se figure que c'est plus difficile... (Haut.) c'est plus facile au contraire... voyez...
GOTTE
Dis-les-moi, toi.
GOURTEBEG.
Tu le veux?
GOTTE
Oui...
GOURTEBEG.
Je veux bien t.. . quatrain.
GOTTE
Hein?
C'est un quatrain.
Amour, jadis, me fit soufîrir Près de mainte et mainte personne.
Mais tous mes tourments vont finir.
Celle que j'aime c'est la bonnet
SCÈNE XII Les Mêmes, SOPHIE
SOPHIE, à Gourtebec.
Qu'est-ce que tu lui as fait ?
GOURTEBEC.
Rien!...
SOPHIE, à Gotte.
Voyons, mon enfant, voyons...
Gotte se calme peu à peu.
GOURTEBEC, à part.
C'est inouï, l'effet que les vers font sur elle... Enfin, qu'est-ce que vous voulez, quand nous serons mariés nous ne recevrons pas de poètes.
SOPHIE, à Gotte.
Là... voyons, là... (a courtebec.) Tu ne me feras jamais croire que si tu ne lui avais rien fait...
GOURTEBEC.
Je t'assure que je ne lui ai rien fait du tout... c'est une crise... une crise nerveuse.
SOPHIE, à Gotte.
Ça va mieux, hé... eh bien, rentrez chez vous, maintenant, rentrez chez vous et couchez-»vous.
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GOTTE
Mais non, madame, je ne veux pas encore aller me coucher.
SOPHIE
Pourquoi?
GOTTE
J'ai à fermer les portes, à fermer les volets, à faire la couverture de monsieur, la couverture de madame.
GOURTEBEG, remontant avec la chaise qui se trouve à
gauclie de la table.
Ne vous occupez pas de cela, les voilà fermés les
volets...
Il les ferme.
SOPHIE, allumant un bougeoir et éteignant les lampes.
Et quant à la couverture, nous la ferons... (Allumant un bougeoir.) Ne vous occupez de rien, rentrez dans votre chambre...
GOTTE, à part.
Ahl mais j'ai presque des remords... Ça m'ennuie de faire de la peine à une si bonne femme.
SOPHIE, lui donnant la bougie.
Tenez, Gotte.
GOTTE
Merci, madame.
GOURTEBEG, à Gotte.
Et tu sais... et vous savez, si demain ça t'amuse de vous lever tard, ne vous gênez pas, restez couchée.
GOTTE
Je ne peux pas... votre café au lait qu'il faut que je fasse...
ACTE TROISIÈME
SOPHIE
Je m'en charge du café au lait... et je vous en porterai une bonne tasse dans votre chambre, une bonne tasse bien sucrée.
GOTTE
A moi, madame...
SOPHIE
Oui, à vous.
Quelle brave femme tout de même... hé, quelle brave femme... Bonne nuit, madame.
GOURTEBEG et SOPHIE.
Bonne nuit, Gotte, bonne nuit...
GOTTE, en haut de l'escalier.
Cette crise... cette crise que j'ai eue tout à l'heure, ça m'a donné un petit frisson...
SOPHIE
Voulez-vous que je vous fasse de la camomille?...
GOTTE
Ohl madame!...
GOURTEBEG.
Tenez, Gotte.
GOTTE
Qu'est-ce que c'est que ça... une sonnette... c'est pour me mettre dans le dos?...
GOURTEBEG.
Non, mais si dans la nuit vous avez encore des petits frissons, vous n'aurez qu'à sonner, je viendrai.
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SOPHIE
Moi aussi... nous viendrons tous les deux.
Oh! monsieur... Ohl madame...
GOURTEBEG et SOPHIE.
Allons, bonne nuit, Gotte, bonne nuit.
GOTTE
Bonne nuit, monsieur et madame.
Elle rentre chez elle,
ACTE TROISIÈME J
GOURTEBEG.
Il ne te plaira pas, mon moyen... je te connais... Tu vas te mettre à faire des objections, des objections...
SOPHIE
Dis toujours...
GOURTEBEG.
C'est toi qui le veux?
SOPHIE
Certainement, c'est moi.
GOURTEBEG.
Alors... tu es ma femme, n'est-ce pas?... Je suis ton mari, Gotte est notre cuisinière.
SOPHIE
Oui.
GOURTEBEG.
Eh bien, supposons un instant. Non, je te connais, tu vas faire des objections.
SOPHIE
Supposons quoi un instant, supposons quoi?
GOURTEBEG.
Supposons que ce soit Gotte qui soit ma femme et que tu sois toi...
La cuisinière?
GOURTEBEG.
Qu'est-ce que je disais?... Voilà les objections qui commencent.
SOPHIE
Mais non, mais, je ne dis rien, continue...
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GOURTEBEG.
Qu'est-ce que je disais?...
SOPHIE
Que je serais, moi, la cuisinière...
GOURTEBEG.
Tu n'aurais pas besoin... D'abord tu ne sais pas faire la cuisine... tu n'es pas cuisinière, tu es pianiste... J'épouserais GoUe, tout uniment, les millions seraient à moi, nous prendrons un chef.
SOPHIE
Et moi?
GOURTEBEG.
Nous te ferons une pension à toi.
Une petite pension.
GOURTEBEG.
Aussi petite que tu voudras...
II boit.
SOPHIE
Il est gris, le malheureux, il est complètement gris.
GOURTEBEG.
Je ne suis pas gris.
SOPHIE, lui tendant la carafe.
Verse-toi ça sur la tête.
GOURTEBEG.
Jamais de la vie.
SOPHIE
Où vas-tu ?
GOURTEBEG.
Je vais me coucher. Tu as dit que lorsque le moyen serait trouvé Ton irait se coucher... le moyen est trouvé, je vais me coucher... (il y a ici un jeu de
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scène. Gourtebec voulant allumer la bougie de son bougeoir et ne le pouvant pas, puisqu'il est gris.) Je t'avais prévenue qu'il ne te plairait pas, mon moyen.
Tu avais raison, quant à cela...
COUKTEBEG.
Eh bien, tant pis, on s'en servira tout de môme...
SOPHIE
Nous verrons ça... nous verrons ça...
COURTËBEG, se mettant en fureur, moitié contre son bougeoir, moitié contre sa femme.
Ce serait trop fort à la fin, j'étais là moi bien tranquille... avec ma bouteille de chambertin... madame arrive... C'est pas tout ça, me dit-elle, Gotte a des millions, trouve-moi bien vite une façon de les lui prendre... cherche, cherche...
SOPHIE, montrant la carafe. Elle se lève.
Verse-toi ça...
GOURTEBEC,
Eh bien, j'ai cherché, j'ai trouvé... et tu viendrais me dire à présent : je n'en veux pas de ton moyen, cherches-en un autre... Ah! bien, non par exemple. Ah I bien, non... le moyen est bon, et je le garde.
SOPHIE, prenant la carafe.
Je t'en prie, laisse-moi te verser...
GOURTEBEG.
Et remercie-moi, tu sais, remercie-moi, de m'ôtre contenté d'un divorce et d'avoir reculé devant une idée devant laquelle tu ne reculais pas toi-même...
SOPHIE
Une idée, quelle idée?...
GOURTEBEG.
Eh bien, mais... Couic.
SOPHIE, posant la carafe.
Ohl
GOURTEBEG.
Il y a des exemples... Richard d'Arlington... mais ici la fenêtre est trop bas, et nos mœurs sont devenues trop douces...
SOPHIE, se mettant k pleurer.
Oh I Fernand 1 FernandI
EUe tombe sur une chaise et elle pleure.
GOURTEBEG.
J*aime ça, moi, faire pleurer les femmes... c'est la seconde que je fais pleurer aujourd'hui...
SOPHIE
C'est comme aux petits chevaux, alors, c'est comme au baccara ! Tout le mal que je me serai donné pour réussir ça aura été pour qu'un autre... (se levant.) Ah t mais non. Ah! mais non 1
GOURTEBEG.
Toi qui es une joueuse tu dis : c'est la guigne, moi qui suis un penseur je prends la chose de plus haut et te dis : c'est bien fait, fallait pas... non ce n'est pas ça que je dis. Je dis : c'est la Providence.
SOPHIE
Hél
La Providence... (il parvient à allumer son bougeoir.) Enfin, ça y est, je vais me coucher...
ACTE TROISIÈME
SOPHIE
Je suis bien bonne, après tout, de faire attention à ce que peut dire un pochard.
GOURTEBEG, avec dignité.
Je ne suis pas pochard I...
SOPHIE
II fera jour demain, monsieur Gourtebec, il fera jour, et nous causerons... A demain I
GOURTEBEC.
A demain, bobonne.
Ils entrent chacun dans leur chambre, le ThéâfCre restant dans Tobscurité. Mais la discussion n'en continue pas moins. — Nuit.
SOPHIE
Tu t'imagines que Gotte va s'amouracher d'un pareil magot...
GOURTEBEG.
Elle m'adore, Gotte, voilà ce que tu ne sais pas... Elle m'adore.
SOPHIE
Quand je croirai cela...
Ne le crois pas, ça m'est égal.
SOPHIE
Le divorce... tu t'imagines que ça s'obtient comme ça le divorce...
GOURTEBEG.
Je dirai que tu as eu des aventures, je raconterai... que tu as aimé un Espagnol...
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SOPHIE
Ne répète pas ça, monsieur Gourtebec ! ne répète pas ça !...
GOURTEBEC.
Et pourquoi ne le répéterais-je pas. (Musique sous la fenêtre. Gourtebec et Sophie paraissent leur bougeoir à la main. — Jour.) Qu'est-ce que c'est que ça ?
SOPHIE
On sait qu'elle est riche, les gens du pays lui
donnent une aubade
Entre Gaston.
SCÈNE XIV Les Mêmes, GASTON, puis GOTTE
GASTON
Je VOUS demande bien pardon, madame Lahirel n'est pas ici ?
Non, monsieur, non.
GASTON
Je croyais qu'elle devait passer la soirée chez vous... alors comme je lui avais promis une preuve d'amour...
GOURTEBEC.
Madame Lahirel est partie, monsieur.
GASTON
Désolé, monsieur et madame, véritablement désolé de vous avoir dérangés.
Il salue et sort. A peine est-il sorti que Gotte paraît ; elle a son bougeoir à la main.
ACTE TROISIÈME U
GOTTE
Je croyais que c'étaient des voleurs !...
GOURTEBEG.
Non, Gotte, non... J*ai fermé les volets, je vous demande bien pardon... mais j'avais oublié de fermer la porte... Voilà tout... (ci la ferme.) Rentrez chez vous et bonne nuit.
GOTTE
Bonne nuit, monsieur, madame...
Elle rentre chez elle.
SOPHIE, à Gourtebec. A demain, vous I
GOURTEBEG.
Je dirai au tribunal que vous vous faites donner
des sérénades 1...
Ils rentrent chacun chez eux.
SCÈNE PREMIÈRE
GOURTEBEG, SOPHIE.
AU lever du rideau la scène est vide : entrent en même temps Gourtebec et Sophie, ils s'arrêtent un instant l'un devant l'autre.
GOURTEBEG.
Madame Gourtebec...
SOPHIE
Monsieur Gourtebec...
Ils tombent dans les bras Tun de l'autre et s'embras sent à corps perdu.
GOURTEBEG.
Recommençons, veux-tu?...
ACTE QUATRIEME
SOPHIE
Je ne demande pas mieux...
Ils recommencent*
GOURTEBEG.
Ma pauvre vieille... quand je pense qu'hier soir, pas plus tard qu'hier soir je songeais sérieusement à me débarrasser de toi pour épouser la cuisinière... aurî sacra famés /...
SOPHIE
Hé?
GOURTEBEG.
C'est du latin...
SOPHIE
Je croyais que tu injuriais les femmes...
GOURTEBEG.
Non, ça veut dire la soif de l'or... les Latins disaient la faim, nous disons la soif, c'est plus énergique.
SOPHIE
Toi, au moins, en cédant tu avais une excuse... je t'avais tenté, tu obéissais au pouvoir de la femme.
GOURTEBEG.
Et vous en avez tant de pouvoir, vous autres, quand vous vous donnez du mal pour obtenir de nous quelque chose de nous qui nous fait plaisir.
Tu avais une excuse, toi, mais moi... heureusement c'est fini, je me suis endormie tard, mais en* fin jo me suis endormie... et ma vieille honnêteté,
qui pendant cinq ou six heures était allée faire un tour a profité de mon sommeil pour rentrer au logis.
GOURTEBEG.
Sauvée alors.
SOPHIE
Sauvée... et si tu veux, pour qu'il n'y ait pas de rechute, nous allons faire venir Gotte. Nous les lui rendrons ses dix-huit millions, nous les lui rendrons... et après cela nous la flanquerons à la porte.
GOURTEBEG.
Cela me paraît inutile... une fois qu'elle saura qu'elle a dix-huit millions, il n'est pas probable...
SOPHIE, appelant.
Gotte 1...
Entre Gotte.
ACTE QUATRIËME
GOURTEBEG.
Les tourteaux ?
GOTTE
Non, j'ai un aveu à faire à madame, j'ai un pardon à lui demander.
SOPHIE
Un pardon !...
GOTTE
Oui... j'ai à demander pardon à madame d'avoir aimé monsieur.
SOPHIE
Gomment î
GOURTEBEG.
Tu ne voulais pas croire...
Je n'ajouterai qu'un mot, monsieur n'est pas coupable.
SOPHIE
Ça, je le crois...
GOURTEBEG.
Gomment, tu le crois... Qu'est-ce que ça veut dire ça : je le crois?
GOTTE
Et quant à moi, c'est fini, madame peut être sûre que c'est bien fini, je me ficherais par la fenêtre plutôt que d'y penser encore, à monsieur, même en rêve... Du temps que madame me faisait des misères,- je n'avais pas de scrupules, mais après ce qui s'est passé hier soir...
SOPHIE
G'est bon.
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aOTTE.
Elle ne m'a pas traitée comme une simple cuisinière hier soir, madame, elle m'a traitée comme une amie...
SOPHIE
Ne parlons plus de cela, nous avons tous besoin d'indulgence; moi aussi, j*ai... comment dirai-je... j'ai une espèce de pardon à vous demander.
GOTTE
A moi, madame...
Oui, à vous ; dans cette lettre que vous m'avez donnée pour que je vous la lise...
GOTTE
La lettre de mon parrain ?
SOPHIE
Oui... je vous ai dit qu'il n'y avait dans cette lettre que des choses insignifiantes... ce n'était pas exact. •. cette lettre vous annonçait une nouvelle.
GOTTE
Une nouvelle?
GOURTEBEG.
Oui, une nouvelle tellement importante, que ma femme n'a pas voulu la dire avant de vous y avoir préparée.
GOTTE
Et cette nouvelle, c'est?
SOPHIE
C'est... Placo-toi près d'elle, monsieur Gourtebec, tu seras là pour l'empêcher de tomber... (courtebec
ACTE QUATRIÈME U
se place.) Cette nouvelle, c'est... (a courtebec.) Tu y es?...
COURTEBEC.
Oui.
G*est que vous héritez d'une somme de dix-huit millions 1
GOTTE, très calme.
Dix-huit millions...
SOPHIE
Oui...
GOTTE
C'est beaucoup d'argent, ça, dix-huit millions?
SOPHIE, en riant.
Sans doute.
GOTTE
Combien ça fait-il à manger par jour?...
COURTEBEC.
Deux mille francs à peu pr^s...
GOTTE
Deux mille...
Elle tombe dans les bras de courtebec qui ne s'attendait plus à la recevoir.
COURTEBEC.
Eh bien, eh bien...
GOTTE, revenant à elle.
Je suis riche alors.
SOPHIE
Oui, très riche.
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GOURTEBEG.
Excessivement riche !...
GOTTB.
Je vous donne vos huit jours, vous savez, si vous l'exigez je vous ferai encore la cuisine pendant huit jours... mais vous me seriez bien agréable en me rendant ma liberté tout de suite.
SOPHIE
Gomment donc, avec le plus vif plaisir.
GOTTE
Vrai?
GOURTEBEG.
Mais oui...
GOTTE
Vous êtes bien aimables, vous continuez à être bien aimables... Deux mille francs à manger par jour... quelle nocel...
SOPHIE
Et maintenant ?
GOTTE
Non, ne me parlez pas... faut d* abord que je souffle... si je ne soufflais pas j'éclaterais... (courtebec et Sophie se reculent.) Là, maintenant vous pouvez y aller...
Dites-moi, chère madame....
GOTTE
Demoiselle, s'il vous plaît, ma chère demoiselle.
ACTE QUATRIÈME I5i
SOPHIE, pas amère du tout, se moquant de Gotte tout
simplement.
Dites-moi, ma chère demoiselle, qu'allez-vous devenir?...
GOURTEBEG.
Avez-vous des projets ?
GOTTE
Non, pas encore... je commencerai par rester quelque temps ici à Truc-sur-Mer puisque j*y suis.
SOPHIE
Vous prendrez un appartement àThôtel?...
GOTTE
Oh! non; il y a dans le pays une douzaine de villas qui sont à vendre... je m'en vas les acheter; j'habiterai celle qui me conviendra le mieux.
GOURTEBEG,
Et les autres?
GOTTE
Je tâcherai de les revendre avec un petit bénéfice.
Bien moderne comme millionnaire.
GOTTE
La première chose que je ferai quand je serai installée, ce sera de vous inviter à dîner.
SOPHIE
Oh! Nous sommes de bien petites gens....
GOTTE
C'est pour ça...
GOURTEBEG.
Plaît-il?...
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GOTTE
Je commencerai par vous... après j*en inviterai de plus huppés... puis d'autres encore plus huppés, jusqu'à temps que je puisse me payer ce qu'il y aura de mieux...
COURTBBEG.
Néanmoins...
GOTTE
Il n'y a pas de néanmoins. Je compte sur vous,
pas vrai ?
Elle remonte.
Vous nous quittez?...
SOPHIE
Déjàl...
GOTTE
Désolée, mais je suis attendue.
GOURTEBEG.
Où ça?
GOTTE
Je n*en sais rien... une personne qui a ma fortune est attendue partout où il lui plaît d'aller... (Montrant une ombrelle prétentieuse que Sophie avait au deuxième acte.) Voulez-vous me la prêter... c'était un de mes rêves de me promener avec une chose comme ça sur la tête.
SOPHIE
Gomment donc, ma chère.
GOTTE
Merci, ma belle... (Elle ouvre l'ombrelle.) je vous la
ACTE QUATRIEME
renverrai par un de mes domestiques... A bientôt, mon ange, à bientôt... En attendant que je touche mes millions, si j*ai envie d'acheter quelques petites choses, vous me permettez de dire que Ton peut s'adresser à vous, pas vrai?...
SOPHIE
Mais certainement.
Certainement, certainement.
GOTTE
J'allais oublier... pardon... (Elle donne son ombrelle à Sophie.) Mon livre de cuisine... j'oubliais de vous le donner, vous me devez un peu d'argent, mais ne vous pressez pas pour cela... je vous en prie... C'est une misère... Monsieur, madame...
GOURTEBEG et SOPHIE.
Mademoiselle!...
Gotte sort.
SCÈNE III COURTEBEG, SOPHIE
GOURTEBEG.
Elle est amusante la cuisinière I
SOPHIE
Elle est impayable l
GOURTEBEG.
C'est bon de pouvoir rire... Hier nous n'aurions pas pu, aujourd'hui nous pouvons.
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Il est inouï, vraiment, il est inouï qu'un peu d'argent puisse faire perdre la tête à ce point-là...
GOURTEBEG.
C'est incroyable...
SOPHIE
Je l'examinerai son livre de cuisine et pour peu qu'elle ait fait danser l'anse, c'est moi qui vais...
GOURTEBEG.
Ohl non, ne diminue rien, elle est trop riche...
SOPHIE
Il ne faut pas, tu crois ?
GOURTEBEG.
Nous rattraperons cela avec le reste, car nous allons avoir pas mal de choses à rattraper...
SOPHIE
Qu'est-ce que tu veux? nous nous priverons... tu supprimeras tes cigares.
GOURTEBEG.
Ma bonne vieille 1
SOPHIE
* Mon chéri !
GOURTEBEG.
Encore une fois, dis.
SOPHIE
Oh ! non !
Pourquoi ?
SOPHIE
Ta barbe pique trop I
ACTE QUATRIÈME
GOURTEBEG.
C'est vrai ! Je ne Tai pas faite ce matin, j^étais si pressé de t'embrasser, mais je vais la faire. . (eu rentrant chez lui.) Plus de regrets, plus do mauvaises pensées, plus rien?...
SOPHIE
Encore gros comme ça de mauvaise humeur...
mais ça passera !
GOURTEBEG sur le seull de sa chambre.
Je t*aimel...
SOPHIE
Et moi donc !...
Gourtebec rentre chez lui.
SCÈNE IV SOPHIE, puis LAHIREL
SOPHIE examinant le livre de Gotte.
Un poulet, douze francs ! De ce train-là elle était bien sûre de faire fortune... Elle n'avait pas besoin d'hériter...
Lahirel parait. Il est sur la place.
LAHIREL.
Bonjour, madame...
SOPHIE
Bonjour, monsieur Lahirel.
LAHIREL.
Est-ce que Ton peut entrer ?
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SOPHIE
Certainement, c'est d'autant plus facile que la porte est restée toute grande ouverte (Lahirei disparaît.) Je vous demande un peu si ces dix-huit millions n'auraient pas été mieux placés... enfin t...
Entre Lahirel.
LAHIREL, entrant.
Rebonjour t.. .
Rebonjour... Et cette petite... discussion avec Marceline, c'est fini?...
LAHIREL.
C'est fini.
SOPHIE
Bien fini?
LAHIREL.
On ne peut mieux ; Courtebec est chez lui ?
SOPHIE
Vous désirez lui parler T
LAHIREL.
Oui^
SOPHIE
Je vais le prévenir... je suis obligée d'aller le prévenir moi-môme, car je n'ai plus de domestique.
LAHIREL.
Gotte vous a quittés ?
SOPHIE
Savez-vous ce qui lui arrive à mademoiselle Gotte notre cuisinière?
ACTE QUATRIÈME
LAHIREL.
Non, je ne sais pas.
Elle hérite de dix-huit millions I...
LAHIREL.
Dix-huit millions !
SOPHIE
Oui.
LAHIREL.
C'est une somme, je vous fais bien mes compliments.
SOPHIE
Mais ce n'est pas nous qu'il faut complimenter.
LAHIREL.
C'est vrai, je suis un peu distrait.
SOPHIE
Je m'en aperçois... je vais chercher M. Courtebec, mais c'est bien vrai, au moins, ce que vous m'avez dit à propos de Marceline... C'est fini?
LAHIREL.
Oui.
SOPHIE
Et bien fini ?
LAHIREL.
Très bien fini, très bien, très bien...
Sophie entre chez son mari.
SCÈNE V LAHIREL, Un Porteur de Dépêches
LAHIREL.
C'est on ne peut mieux fini, nous nous séparons... l'explication n'a pas été longue : « Madame, lui ai-je dit, vous avez été la maîtresse de Verduron, le notaire... » Elle m'a regardé comme si j'étais devenu fou, puis après un silence : « Oui, mon ami, m'at-elle répondu. — Et maintenant vous êtes la maîtresse de M. des Esquimaux... — Oui, mon ami. » Alors j'ai eu peur de céder à une tentation folle... j'ai eu peur de tomber à ses pieds et de lui crier : Eh bien, soit, aime-les tous, mais que j'en sois, au moins, que j'en sois !... c'eût été une faiblesse... j'en ai rougi... c'est alors que j'ai prononcé le mot divorce. Quant à cela, m'a-t-elle répondu, c'est le plus cher de mes vœux... Tout a été réglé en une minute; j'ai dit que puisqu'elle n'avait pas de fortune je lui ferais une pension. Elle m'a répondu qu'elle n'en voulait pas et ça a été fini... (il remonte.) et tout à l'heure elle va passer là pour aller au chemin de fer, elle retourne à Paris, chez sa tante... Tiens, un petit bonhomme du télégraphe I... Eh, mais... c'est chez moi qu'il va... ehl là-bas ; hé?
LE PORTEUR
Oui, m*sieu...
LAHIREL, redescendant.
C'est la réponse du notaire... enfin ! (Lisant.) « Je me suis trompé en mettant les adresses, la lettre que vous avez reçue était adressée à la cuisinière de Gourtebec, c'est votre femme qui hérite des dixhuit millions. Signé: Verduron, Verdurette... ))Non Verduron seulement, voyons, voyons... ne nous troublons pas... tâchons de comprendre. (Relisant la dépêche.) « La lettre que vous avez reçue était adressée à la cuisinière de Gourtebec... c'est votre femme qui hérite des dix-huit millions... »
Entrent Gourtebec et Sophie.
SCÈNE VI LAHIREL, GOURTEBEG, SOPHIE
GOURTEBEC.
Tu désires me parler, c'est vrai ?
LAHIREL.
Oui...
GOURTEBEG.
Parions que c'est encore de ta femme
LAHIREL.
Justement... Je viens de recevoir la réponse du notaire. Oui, et d'abord... (a Sophie.) Vous me disiez tout à l'heure queGotte venait d'hériter de dix-huit millions... Vous vous trompiez, ce n'est pas Gotte.
SOPHIE
Gotte n'hérite pas, vous êtes sûr ?
LAHIREL.
Absolument sûr.
SOPHIE
Eh bien, tant mieux I... j*en suis bien aise, et tu verras ce que je le paierai son poulet de douze francs...
GOURTEBEG.
Mais si ce n*est pas Gotte qui hérite... qui est-ce donc?
SOPHIE, très animée.
Oui, qui est-ce donc?...
LAHIREL.
C'est Marceline...
GOURTEBEG.
Ta femme I...
LAHIREL.
Oui.
Sophie se laisse tomber sur une chaise.
GOURTEBEG.
J'aurais mieux aimé que ce fût la mienne... cela lui aurait fait tant de plaisir... (parlant avec peine.) Mais c'est égal, je te félicite...
SOPHIE, pouvant à peine parler.
Moi aussi.^ je vous félicite... très sincèrement...
GOURTEBEG.
Très sincèrement, cher ami, très sincèrement...
ACTE QUATRIÈME
LAHIREL.
Vous n'avez pas à me féliciter, ce n'est pas moi qui ai les dix-huit millions, c'est ma femme I...
GOURTEBEG.
Qu'est-ce que cela fait ? quand la femme hérite, il me semble que le mari...
LAHIREL.
Ah I c'est que je ne t'ai pas dit encore... j'étais venu pour te le dire... hier soir il a été convenu entre Marceline et moi que nous divorcions...
SOPHIE
Vous ne saviez pas qu'elle héritait...
LAHIREL.
Non...
SOPHIE, se levant.
Ah î mais, cela peut devenir intéressant...
GOURTEBEG.
Divorcer, pourquoi divorcer?
LAHIREL.
Parce qu'elle me trompe, je te l'ai déjà dit...
Je sais bien que tu me l'as dit, mais...
LAHIREL.
J'ai des preuves...
GOURTEBEG.
Allons donc f
SOPHIE
Cependant, chéri, s'il a des preuves...
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LAHIREL.
Marceline a avoué... elle a avoué le notaire.
GOURTEBEG.
Elle s*est moquée de toi.
LAHIREL.
Elle a avoué M. des Esquimaux...
GOURTEBEG.
Ahl celui-là, je ne dis pas.
SOPHIE
Il suffit qu'il y en ait un...
GOURTEBEG.
C'est vrai; qu'est-ce que tu vas faire alors?...
Je n'en sais rien... et c'est à vous que je m'adresse pour le savoir... Dites-le-moi, ce que je dois faire...
GOURTEBEG.
Eh bien, soit !... Mais commençons par poser la question, je ne me mêle de rien si on ne commence pas par poser la question...
SOPHIE
Elle est très simple ; quand il a parlé de divorcer il ne savait pas que sa femme héritait de dixhuit millions... il le sait maintenant... Qu'est-ce qu'il doit faire î (a Lahirel.) C'est bien cela ?
LAHIREL.
Parfaitement.
GOURTEBEG.
Bien, la question est posée.
ACTE QUATRIÈME
SOPHIE
Maintenant il s*agit de la résoudre...
GOURTEBEC.
Tu auras beau dire, je pars, moi, de ce principe que ta femme ne t'a jamais trompé...
LAHIREL.
Ahl^ non, je n'accepte pas ça.
Moi non plus.
LAHIREL.
Ce n'est pas de ce principe-là qu'il faut partir.
SOPHIE
Si on part de ce principe-là, il n'y a pas de discussion possible.
LAHIREL.
Puisque je te dis qu'elle a avoué...
SOPHIE
Et puis, voyons, vous êtes là deux maris... il faut bien admettre qu'il y en a au moins un sur les deux... c'est la moyenne...
GOURTEBEC.
Ohl bobonnel
SOPHIE
Or, comme ce n'est pas toi, malgré l'Espagnol...
GOURTEBEC.
L'Espagnol...
LAHIREL.
Quel Espagnol?
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COURTEBEG.
Tu no peux pas comprendre, (a Sophie.) Ma bonne vieille!... Quand je songe que je t*ai reproché... Tu ne m'en veux plus, au moins ?
SOPHIE
Eh non...
COURTEBEG, ouvrant les bras.
Pour me prouver que tu ne m'en veux plus...
SOPHIE
De tout mon cœur I
Elle tombe dans ses bras. Lahirel paraît abari.
LAHIREL.
Qu'est-ce qu'ils ont?...
COURTEBEG.
Tu ne peux pas comprendre, je te dis...
SOPHIE
Gomme ce n'est pas toi, ce doit être lui qui est...
COURTEBEG.
C'est entendu, (a Lahirel.) Puisque tu y tiens, nous partons de ce principe que tu es trompé par ta femme.
LAHIREL.
A la bonne heure.
SOPHIE
Très bien.
GOURTEBEC.
Ce qu*il faut d'abord nous demander, c'est ce que, dans un cas pareil, feraient les honnêtes gens.
ACTE QUATRIEME i
LAHIREL.
Justement, c'est là ce que je voudrais savoir... Qu'est-ce qu'ils feraient les honnêtes gens ?
SOPHIE
Ils n'hésiteraient pas...
GOURTEBEG.
Tu l'entends... les honnêtes gens n'hésiteraient pas.
Il embrasse sa femme.
LAHIREL.
Ah çà! mais...
GOURTEBEG.
Tu ne peux pas comprendre, je te dis... Les honnêtes gens n'hésiteraient pas... Quand il s'agissait de Gotte, on pouvait hésiter... (s'arrêtant comme frappé d'ane idée subite.) Ah 1 mon Dieu !...
LAHIREL.
Qu'est-ce qu'il y a?
GOURTEBEG.
A propos de Gotte... Elle n'hérite plus... Et nous lui avons dit d'acheter tout ce qu'elle* voudrait, que nous répondions pour elle.
Sapristi, c'est vrai...
GOURTEBEG.
Il faut courir, toi à droite, moi à gauche et le premier de nous qui la rencontrera...
Il eutre chez lui*
i66 GOTTE
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Gouîc... non, non, ce n*est pas cela que je voulais dire...
Entre Marceline.
SCENE VII Les Mêmes, MARCELINE
MARCELINE
Je venais te faire mes adieux, ma bonne Courtebec, mais si j'avais su... (Regardant LahireL] que monsieur était là...
SOPHIE
Impossible, en ce moment, chère petite, une course très pressée... Cause avec ton mari... il a quelque chose à te dire...
MARCELINE
A moi?
SOPHIE
Oui... (Bas, à Lahirel.) Soyez aimable, demandezlui pardon...
Par exemple...
Rentrée de coartebec qui est allé prendre son chapeau chez lui.
COURTEBEC, à Sophie.
Comment, tu es encore là ?
SOPHIE
Je pars, mon ami, je suis partie... (Elle sort.. On
ACTE QUATRIEME i
la voit passer sur la place et on Pentend appeler.) Gotte 1 Gotte I
MARCELINE
J'espère que vous, vous allez m'expliquer...
GOURTEBEG.
Impossible, chère madame... une course très pressée dans Tautre sens... causez avec monsieur votre mari... (Bas, à Lahirel.) Sois plat, ne crains pas d'être plat...
LAHIREL.
Selon toi, alors les honnêtes gens?...
GOURTEBEG, sans Técouter.
Combien y a-t-il de temps qu'elle est partie?
Dix minutes... à 100,000 francs l'heure, ça fait
déjà 66,666 francs 1...
Il sort.
SCÈNE VIII MARCELINE, LAHIREL
MARGELINE.
Est-il vrai, monsieur, que vous ayez quelque chose à me dire ?
LAHIREL.
Oui, madame...
MARCELINE
J'attends.
LAHIREL.
Vous m* avez déclaré, tout à l'heure, que vous ne
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vouliez pas de la pension que je comptais vous faire.
MARCELINE
En effet. v
LAHIREL.
C'est entendu alors... cette pension je ne vous la ferai pas.
MARCELINE
C'est tout?
Pas tout à fait... j'ajouterai que vous n*en avez plus besoin de cette pension, votre oncle Benoit- Benoit est mort, et il vous laisse dix-huit millions.
Dix-huit...
Millions 1
MARCELINE
LAHIREL.
MARCELINE
Oh!
LAHIREL.
Voici la dépêche qui vous annonce cette heureuse nouvelle...
MARCELINE
Et vous me laissez partir, sachant que j*ai dixhuit millions !
LAHIREL.
Cela vous parait extraordinaire!
DamI..
ACTE ÛUâTRIËME
LAHIREL.
Eh bien, moi, madame, je trouve que c'est la chose la plus simple du monde.
MARCELINE
Vous me laissez partir, vraiment...
LAHIREL.
Mais oui, madame, mais oui...
MARCELINE
Oh!... c'est beau ce que vous faites là... (EUe rembrasse.) C'est grand... (EUe l'embrasse.) C'est à ne pas croire...
LAHIREL.
Madame, mais madame...
MARCELINE
Eh bien quoi, monsieur ?
LAHIREL.
Cette façon de me bousculer...
MARCELINE
Cela vous fâche... Dites-le un peu que cela vous fâche.
Non...
MARCELINE
C'est heureux.
LAHIREL.
Mais vous oubliez^ madame, il me semble que vous oubliez...
MARCELINE
Qu*est-ce que j'oublie, voyons?
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LAHIREL.
Eh pardieu ! vous oubliez que vous m'avez...
que vous m'avez trompé l...
MARCELINE
Mais uoQ, je ne t*ai pas trompé, mais non...
LAHIREL.
Pas possible!...
MARCELINE
Puisque je te le dis...
LAHIRBL.
Mais... le notaire.
MARCELINE
Je te bats, tu sais, si tu me parles encore du notaire.
LAHIREL.
Et ce jeune homme... ici môme, ce jeune homme que vous embrassiez... comme vous m'embrassiez tout à rheure.
MARCELINE
Oh! non! pas si bien...
LAHIREL.
Marceline...
MARCELINE
Hé?
LAHIREL.
Vous Tembrassiez, voilà ce qui est sûr.
MARCELINE
Oui, pour le remercier d'avoir été plus gentil que nature, et de ne pas avoir voulu profiter du mo* ment, du seul moment...
ACTE QUATRIÈME
LAHIREL.
Du seul moment?
MARCELINE.'
Du seul moment où tu aies risqué... d'acquérir tout ce qu'il faut à un mari pour être sûr de gagner toujours au baccara... C'était bien ta faute au moins...
Je conviens que j'avais été un peu...
MARCELINE
Oui, un peu... beaucoup.
LAHIREL.
Mais ton aveu, car tu as avoué, il n'y a pas à dire...
MARCELINE
Ça c'est vrai, j'ai avoué...
LAHIREL.
Eh bien?
MARCELINE, avec conviction.
Tu étais si ennuyeux, mon ami... que n'auraisje pas avoué!... al ors, pour être débarrassée de toi...
LAHIREL.
J'étais si ennuyeux que ça!...
MARCELINE
Oh!...
LAHIREL.
Ah! Marceline, Marcelinette... ainsi, là, vraiment, jamais...
MARCELINE
Jamais t
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LAHIREL.
Je ne peux pas me faire à cette idée-là...
MARCELINE
Tu t'y feras... Je t'aime, tu sais...
LAHIREL.
Moi je sais bien pourquoi je t'aime... Mais toi, pourquoi peux-tu bien m'aimer... pour quelle raison?...
MARCELINE
Tout bonnement parce que tu es mon mari... La voilà ta force, c'est que tu es le mari, toi, tu es le mari, le mari...
LAHIREL.
Le mari ?
' MARCELINE
Oui!
' LAHIREL.
Tu crois que c'est une force ?
MARCELINE
Certainement.
LAHIREL.
Eh bien, moi, je crois qu'il y a autre chose et que Gourtebec a bien raison quand il prétend que non seulement tu es la plus gentille, mais aussi la plus honnête petite femme.
Il y a bien un peu de cela aussi.
Entrent Sophie et Gourtebec.
SCÈNE IX
Les Mêmes, SOPHIE, puis GOURTEBEG.
SOPHIE
J'ai parcouru le pays... en revenant j*ai eu Tidée d'entrer chez l'épicier... Elle en sortait, elle avait acheté le magasin.
Entre Gourtebec,
GOURTEBEG.
Je suis allé à l'agence où l'on vend les maisons de campagne, elle les avait achetées toutes, toutes... et il n'y en avait pas douze, il y en avait vingt-sept î...
SOPHIE
Nous sommes ruinés I...
GOURTEBEG.
Nous sommes perdus!..,
MARGELINE.
Voyons, ma bonne Gourtebec, voyons...
Voyons, mon ami...
Ootte entre magniflqnement vêtne.
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G0TTE
Oui, je vous l'ai dit...
SOPHIE
Malheureuse! et ce n'est pas vous qui héritez...
Ce n'est pas moi...
MARCELINE
Non, ma pauvre Gotte, non...
GOTTE, pleurant.
Je me disais aussi... je n'ai pas de parents f
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COURTEBEC.
II s'agit bien de pleurer... et nous qui avons répondu pour TOUS...
GOTTB.
Quant au^ maisons de campagne, vous n'avez pas & vous en inquiéter... j'ai signé un papier comme quoi je suis libre d'acheter ou de ne pas aotieter...
COUBTEBEC.
Vous ôtessùrel...
GOTTB.
Oui, si je n'achète pas, je n'ai que 300,000 francs i donner...
COCRTEBBC.
Trois cent mille francs I... tout ce que noua avons t.. .
LAHIREL.
Voyons, c'est une plaisanterie...
Si vous avez besoin de quelque chose, mon mari est là... (A LaWrd.) n'eat-ce pas, mon ami î LAHIREL, bas, à Uarcallne,
Ce n'est pas l'usage de donner ce qu'on a... (Haut.) mais je ferai comme tu voudras, bien entendu...
COURTEBEC.
Non... je vous remercie, mais je refuse!... Vi près de moi, madame Courtebec ni moi nepouvi accepter.
SOPHIK.
Pourquoi ça, j'accepterais moi...
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COURTEBEG.
La Providence!... Elle nous repince la Providence... ça prouve que la police est mieux faite làhaut qu'ici-bas. Eh! bien, nous les donnerons les 300,000 francs dont nous avons répondu pour vous...
SOPHIE
Par exemple I...
GOURTEBEC.
Ce sera le châtiment, nous les donnerons... et après nous nous en irons par les cherains, madame Gourtebec et moi...
SOPHIE
Jamais de la vie !...
Je vous y suivrai, moi, par les chemins... je continuerai de vous faire la cuisine ..
LAHIREL.
Tu vas trop loin, Gourtebec, je t'assure, tu vas trop loin...
MARCELINE
11 faut être honnête certainement, mais enfin il faut, autant que possible, ne pas dépasser le niveau de son époque...
SOPHIE
Elle a raison; ce serait humiliant pour les autres!
Entrent Gaston et Alfred.
SCENE XI Les Mêmes, GASTON, ALFRE H
ALFEED.
Nous 70U3 demandons bien pardon d'entrer comme cela chez vous; le patron de l'agence des villas est un de mes amis; il a flanqué un galop à son employé, et m'a prié de vous rapporter ce papier,..
n remonte, COURTEBBC, déchirant le papier.
Dans mes bras, madame Courtebec I...
SOPHIE
Ahl non, en voilà assezi...
Ils remontent Ions deux.
LAHIREL, à Alfred.
Ma femme vous a embrassé, monsieur...
MARCELINE
Oui, vous pouvez dire...
ALFRED
Oui, alors.,.
LAHIREL.
Mot, je ne vous embrasserai pas, je me contenterai de vous serrer la main si vous le permettez....
GASTON
Quant à moi, madame, il ne me reste qu*à vous prier très humblement d'agréer mes excuses.
MARCELINE^ riant.
Vous renoncez aux femmes mariées?...
GASTON
Oh! nonl... mais je prendrai un moyen terme, je m*en vais me mettre à faire la cour aux femmes mariées qui auront commencé par être des cocottes...
GOTTE, faisant le geste de dégrafer son corsage. Va falloir que je rende ça pour lors.
MARCELINE
Non, vous ne rendrez rien!
Et s'il vous faut une vingtaine de mille francs pour vous marier...
GOTTE, ne pleurant plus.
Me marier.. •
SOPHIE
Vous ne voulez pas?
GOTTE
Si fait... mais je voudrais épouser quelqu'un qui lui ressemble...
GOURTEBEG.
Je ne puis pas vous promettre la ressemblance exacte... mais nous tâcherons de trouver un faux air..*
GOTTE
Ce sera toujours ça!
ACTE QUATRIÈME
COITRTBBEC, à Sophie.
Eh bien, ma boaae vieille, nous en voilà quittes.
SOPHIE
Oui, mais c'est égal... comme ça tient & peu d« chose l'honnâteté des honnêtes gens... Comme ça doit nous rendre indulgents...
couhtebbc.
Pour toutes les bôtises que nous pouvons faire 1
i mmt fMnl» <te CUtiUoa'ior-StliH. — Pielut il Pi^ill.
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